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A SON
EXCELLENCE
MONSEIGNEUR,
Don Chriftophe de Por-
tocarrérôjGuzmanLuna,
Pacheco, Enriquez d'Al-

manza, Funes de Vilïal-

pando, Aragon 8c

Monrey;

COMTE DE
MONTIJO,
Seigneur de la Ville de
Moquer; Marquis d'Algava^

de Villa-neuëva delFrefno, &
de Barcarrota ; Comtede Fuen*
ti dtiena ; Marquis de Valder-

rabanQ



rabanOjOflèra, & Caftaneda^

Seigneur de la Ville d'Adrada,

de Guetordaxar, de Vierlas, de
Crerpa, & dePalacios; Grand
Maréchal de Caftille ; Grand
Bailli de Seville ; Gouverneur
héréditaire du Château & de

la Fortereiïe de Guadix ; Ca-

pitaine principal de là Corn-

pagnie perpétuelle des cent

Gentils-^Hommes attachés à la

Maifon de Caftille ; Gentil-f

homme de la Chambre de Sai

Majefté Catholique ; Préfident

dùConfeil ruptême des Indes J

Grand Eciiyer de la Reine;

Chevalier de Tinfigne Ordre
de là Toifon d'or & de Saint

Janvier J
Grand d'Efpagne ;

AmbafTadeurExtraordinaire de

Sa Maj. Cathol. à la Cour
deS.MJmp*



MONSEIGNEUR:

N préfentant

est Ouvrage à

VOTRE
EXCEL-

'L^^.C^^j'ofel'afsU-

X 2, rer



rer que leJujet eji véri-

tahîement digne d'EUe.

Cette ohéïjjance S cette

foumijfîon dAbraham
aux ordres de la Provi-

dencey ce zéléS ce coura^

de Moïfe à conduire les

Ifraëlites dans leDéfert,
cettepatienceS cette ré-

Jîgnation de Job àfoufi
frirlesmauxparlesquels
Dieu veut l'éprouver y ^^
ce qui eJiplusadmirable»
cette vmlance ^Jîtrtout
cette Charité fans la
quelle St\Paulnefecroit
rien y éclattent dans le

cours de cette Relation

que



que je préfente à VO-
TRE EXCELLEN'
CE.

T^ant de vertus pour-

rotent -elles vous déplai-^

re à Vous MONSEI-
GNEUR, q.ui les ad^

mirez, dans les autres

^ qui toujours dijpofé

à les pratiquer méritez

qu'on le^ admireenFous?

Cet Ouvrage appar-

tient donc à VOTRE
EXCELLENCE,
^ ne doit appartenir

<^Uà Elle : je fais mon



devoir en le lui dédiant

}

^quelplaijîr n'ai-jepas^

àfaire ce queje dois?

Ceferoit ici ,yiO'^'

SEIGNEUR^ l'occa.

Jîon de rendre jujiice à

toutes les Qualités qui

di/iinguentjîavantageur

fement l'Efprit £f k
Cœur de VOTRE
EXCELLENCE,
mais je craindrois dq

hle^er cetteModejiie qui

rend encore ces Qualité^

plus admirables*

Jeme contenteraidond



MONSEIGNEUR,
de direque tous ceux qui

ont l'honneurde Vous ap-

partenir bénijfent à cha-

que irifiant lejour qui a

mis le comble à leurféli-

cité en les approchant de

VOTRE excel-
lence;
h^urattachementfait:

votre Eloge , S c'ejî le

feul qui foit digne des

HommesquicommeVous
MONSEIGNEUR,
Jefont une occupation de

combler le bonheur de
ceux



ceux qui leur ap^artien^

nenL

Ce fie/i pas tout:,

MONSEIGNEUR;
On nepeut Vous connoi-

tre y fans Vous faire
avec plaifir un Tribut
de fan Cœur ^ de fôn
admiration ; Cefi celui

quel'on efforcédepayer
à la Vertu,

Puiffedonc, VOTRE
EXCELLENCE ^^;r

toujoursJemblahk a El-
le-même y puife - f-EUe
pour la Gloire defonAu-

gufe



gufte Maître :> ^pur le

Bien de fa Patrie être

toujours dans le Mini-

Jière dont Elle iacquitte

avec tant de dijiinèlion!

LesHommescommeFous
MONSEIGNEUR,
ne devroient jamais

mourir , ^ la mort ne

pourroit rien Jur VO-
TRE EXCËLLEN'
Q^ files defirs puMic^

étoient accomplis^

Pour moi. MONSEI-
GNEUR, quelles grâ-

ces fiaije pas à rendre

auPère Crejpel monfrê"



rey de rdavoirfourni par
/esLettreshccajîon dap-^
prendre à l'Univers que
tousmes voeuxfe réunijl

fent a dejîrer la con-

fervation ^^é* yQTR B'

EXCELLENCE;^£^
de Vousjiipplierdagréer

le très profond ReJpeSi
avec lequelJ'ai l'honneur

d'être

MONSEIGNEUR
DE VOTRE

Le très humble

^ rrès obcïffant Serv^eur

Louis Crespel?



PREFACE
DE

V E D I r È UK
CËt Ouvrage n'auroit pas at

fûrém,ent befoin de Préfa-

ce, fi fon Auteur Favoit defti-

né à être public; mais fon but

en récrivant n'aïant été que de
fatisfaire ma curîofité , je ne
fçaurois me difpenfer d'api

prendre au Lecteur lesraifons

qui m'ont engagé à le mettre

au jour.
,

J'avois communiqué le Ma^
hufcrit à plu(ieurs Perfonnes

A 2 que



IV PREFACE
que leur goût & leur efprit di-

ftinguent encore plus que leur

rang & leur naiflànce : Elles

m'ont toutes confeillé de le

mettre fous preffe, & m'ont

aiïuré que le Public me fçau-

roit gré de lui en faire part.

L'amitié que j'ai pour mon
frère , & l'envie de procurer

au Public quelqu'amufement,

m'ont perfuadé que je devois

fuivre le confeil que l'on me
donnoit : je fouhaite que ma
facilité à m'y rendre ne foit

pas traitée defottife ou d'a-

veuglement. En tout cas les

motifs qui m'ont animé font

louables , & je fuis sûr de

trouver grâce auprès de ceux
qui ne cherchent pas à répen-

dre du ridicule fur les inten-

tions
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rions des hommes.

Je crois encore devoir dire

comment & à quelle occafion

ces Lettres m'ont été écrites ;

cela fervira d'excufe au Père

Crefpel mon frère, fifonftile

femble mériter quelque cenfu-

re, & fi Ton trouve qu'il n'eft

pas entré dans un aflez grand

détail.

Je le preiïbis depuis long-

tems de me faire part de ce qui

lui étoit arrivé dans fes Voïa-

ges, il rcfifta pendant plufieurs

mois ; mais laffé fans doute de
mes inftances trop fouvent réi-

térées , il me fit tenir par un de
mes frères qui eft actuellement

en MofcovicjUne Relation que
je trouvai trop fuccinte. Je me
plaignis de fa parefle qui ne

A 3 m'avoic



VI P R E F A G E

m'avoit drefTé qu'un Journal,

je lui demandai quelque cliore

déplus circonftaneié , & pour
l'engager à ne pas me refufer

,

je lui marquai , comme il eft

vrai 5 que beaucoup de Perfon-

nes aux quelles j'avois lu fa Let-

tre regrettoient qu'il Peut faite

fi courte, & qu'elles m'avoient

chargé de le prier de leur part

de m'envoïer une Relation plus
détaillée de fes Voïages dans le

Nouveau-Monde, & de fon

Naufrage en revenant enFran-

ce ; il eut égard à mademande,
& m'écrivit pendant fon féjour

à Paderborn les Lettres que je-

donne au Public.

On feroit tort à la façon de
penfer de mon frère , û on
le foupçonnoit d'avoir rien exa-

géré
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géré dans le cours de fa Rela^

tion. Ceux dont il a l'honneur

d'être connu , fçavent qu'il eft

plus queperfonne ami délavée

rite, & qu'il mourroit plutôt

que de la trahir, oudeladégui,
fer ; D'ailleurs le Caractère dont

il eft revêtu ne fuppofe guéres

un impofteur, & je puis dire

que mon frère ne s'en eft ja-

mais rendu indio[ne. Enfin il

eft encore aujourdhuiplufieurs

Compagnons de fes Courfes&
de fônNaufrage ; un honnête

homme voudroit-il s'expofer

à fe voir démentir par queL
qu'un qui a efïuïé les mêmes
fatigues & courru les mêmes
dangers ? C'eft tout ce que
pourroit faire une Perfonne in-

iièreffée à en impofer , encore
A4 ne



vin P R E FA C E

ne s'y expoferoit- elle qu'en
tremblant, & dans un païs é-

loigné de ceux qui pourroient

lui prouver fa fourberie.

Lorfque j'ai eu le plaifir de

voir mon frère dans cette vil-

le 5 au paffage de l'armée de

France commandée par Mon-
fieur le Maréchal de Maille-

bois, je n'ai pas eu peu de pei-

ne à obtenir de lui la permif.

(ion de publier fes Lettres ; el-

les n'étoient écrites que pour
moi , & l'on fçait qu'entre frè-

res on n'y cherche point tant

de façons. Ma propofition l'a

d'abord révolté: Tous les hom-
mes ont leur portion d'amour

propre ; ils n'aiment point à

parler devant tout le monde
comme ils parlent à leurs amis:

la



DE L' E D I T E U R. ix

la crainte de trouver des Criti-

ques 5 les fait travailler avec

beaucoup plus de foin les ou-

vrages qu'ils deftinent au Pu-

blic, & c'eftfe rendre criminel

envers eux que d'expofer au

grand jour ce qu'ils n'ont fait

que pour être vu dans le par-

ticulier.

Mon frère s'eft pourtant

laifTé vaincre, je lui ai fait fen-

tir qu'un homme de fon état

devoit fe dépouiller de tout

amour propre, & je lui ai pro-

mis en même tems que je fe-

rois part au Public de fa répu-

gnance à lui offrir un Ouvrage
qui ne lui paroît pas digne

de lui. Il me permit donc
de publier fa Relation après que
je lui eus donné parole que

A f je



X PREFACE de L'EDITEUR.

je n'y ajoûterois , ou n'en re-

trancherois aucune circonftan-

ce. J'étois bien éloigné de
penfer autrement ; ainfi l'on

peut compter que tout ce

qu'on va lire eft conforme à

la plus exafte vérité : Et pour
que perfonne nepuifle l'alté-

rer par des additions imagir

nées, ou en impofer au Public,

j'aurai foin de parafFer tous

les Exemplaires qui feront

conformes à l'Ori-

ginal.

VOYA-



VO Yx\GES
ET

NAUFRA GE
pu R. P. CRESPEL.

Lettre première,

Mon TRES CHER Frère,

L y avoit fi long tems
que vQus me témoi-
gniez avoir envie

d'apprendre le détail

du Voïage que j'af
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fait en Canaduy que craignant de vous
donner lieu de foupçonncr mon ami-
tié 5 fi je continuois à me refufer à
votredefir, j'ai chargé un de mes
frères de vous remettre une Relation

de tout ce qui nV eft arrivé. Vous
me marquez lavoir reçue , & vous
vous plaignez en même tems qu'elle

eft trop (Liccinte, & que vous feriez

bien aife de l'avoir plus détaillée. Je
vous aime trop pour ne pas me faire

un plaifir de vous contenter; mais je

partagerai ma Relation en plufieurs

Lettres ; une feule feroit trop longue

& vous ennuiëroit fans doute: l'Ef-

prit ne voit pas toujours comme le

Cœur. Je vous deviendrois peut-être

à charge Ç\ je vous parlois trop long

tems d'autres cliofes que de notre

amitié.

Ne vous attendez pas à voir cet-

te Relation foutenuë par l'élévation

du ftile 5 la force des expreffions, &
la variété des images ; ces grâces de

l'efprit ne me font point naturelles;

d'ailleurs elles ne conviennent gué-

res
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5

res qu'aux fictions. La Vérité n'a

pas befoin d'ornemens pour être goû-
tée de ceux qui Taiment fincèrement,

on a même de la peine à la reconnoî-

tre quand elle eft offerte fous ces

traits dont on a coutume de parer

le Faux pour lui donnef quelque rcf-

fèmblance avec elle.

Vous devez vous fouvenir que fur

la fin de Tannée 17235 j'étois encore

à Avemes çxiHaynaut]]^ reçus alors

de mes Supérieurs là permiffion de

paffer dans le Nouveau-Monde ; il y
avoit longtems que je la follicitois,

& ç'auroit été me mortifier beau-

coup que de me la refufèr.

Je partis donc le vingt-cinq Jan-
vier de 1 année 1724; je pafîai par

Cambrai où j'eus le plaifir de vous
embrafler, & lorsque je fus arrivé à

Paris je pris une Obédience du R.P.

Julien Guesdron Provincial de St.De^

nis de qui dépendent les Miffions de
la Nouvelle-France.

Il feroit aflez inutile de vous parler

de Paris j Vous le connoiiîez mieux
que
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que moi , & vous fçavez par expé^
rience qu'il mérite de toutes les fa-

çons d être la première ville du
Monde.

J'en partis le premier de May pour
me rendre à la Rochelle oii j'arrivai

le dix-huit du même mois ; Je n'y

fis pas un long (ëjour , car après m'y
être pourvu de ce qui qui m'étoitné-

ceflaire pour la traverfée ^ je m em-
barquai fur le VaifiTeau de Roi le Cha-

meau commandé par Meflîeurs dé
Tylly y & Mefchain Lieutenans de
VaiffeauXi

Le vingt^-quatré Juillet ^ jour que
nous mimes à la voile , fut marqué
par la mort de Monfieur Robert qui

alloit être Intendant en Canada i

G'étoit un fort galant homme ^ ^9^^^
paroiUoit avoir les qualités nécefîai-

res pour remplir dignement le Pofte

qui lui étoit confié.

Après deux mois & demi d'une

navigation aflez heureufè , nous ar-

rivâmes devant ^jtebec : J'y reftaî

jusqu'en 17265 & n'y remarquai rieri

de
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de plus particulier que ce qu'en di-

fent les Voïageurs, & que vous pou-

vez voir dans leurs Relations*

Le dix-lèpt Mars de Tannée de mon
départ de ^iebec , Monfieur de la

Croix de St. Vallier Evêque de cette

ville me conféra la Prêtrife , & me
donna peu de tems après une Mi(^

fion ou Cure appellée Forel & fîtuée

au fud du Fleuve St. Laurent, entre

les villes de Trois ^^ Rivières ^ & de
Monréai
On me tira de ma Cure où j'avois

déjà demeuré deux ans , pour me
faire Aumônier d un Parti de quatre

cens François que Monfîeur le Mar-
quis deBeauharnois avoit joint à huit

ou neuf cens Sauvages de toute forte

de Nations : Il y avoit furtout des

Iroquois y des Hurons , des Népijjings

,

& des Outaouacsy aux quels Monfieur
Péfet Prêtre 3 & le Père de la Berton-
îiière Jéfuîte fervoient d'Aumôniers.
CesTrouppes commandées parMon-
fieur de Lignerie avoient commis-
fion d'aller détruire une Nation ap-

pellée
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pcllée les Renardr donc la principa-

le Habitation eft éloignée àtMonreal
d'environ quatre cens cinquante

lieues.

Nous partîmes le cinq Juin 17281

& montâmes près de cent cinquante

lieues la grande Kiviére qui porte le

nom des Outaouacs, & qui eft remplie

de fàuts& de portages. Nous la quit-

tâmes à Mataouan pour prendre celle

qui conduit au Lac Népîjjing , ou
Mipijfmg ; Ion cours eft de trente

lieues , &; fe trouve coupé de fauts

& de portages comme celle des Ou-

taouacf. De cette Rivière nous en-

trâmes dans le Lac dont la largeur

eit d'environ huit lieues , & de ce

Lac la Rivière des François nous con-

duifit bien vîtte dans le Lac Huron

où elle fe jette après avoir parcouru

plus de trente lieues avec beaucoup

de rapidité.

Comme il n'eft pas poffible que

beaucoup de perfonnes aillent en

femble l'ur ces petites Rivières , on

étoit convenu que ceux qui pafTe-

roient
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roîent les pt-émiers attendroient les

antres à l'entrée du Lac Huron dans

Un endroit nommé la Frairie, & qui

efl: en effet une très belle Prairie. C'cjft

là que j*aî vu pour la première fois

des Serpens à fonnettes dont la mor-
fure eft mortelle; lorfque j'aurai le

plaifir de vous voir, je vous parlerai

plus particulièrement de ces ani-

maux, il fuffit aprélènt de vous dire

qu'aucun des Nôtres n'en fut incom-
modé;

Le vingt-fix Juillet , nousfûme^
tous réunis , je célébrai la Meflè que
j'avois différée jufqu'à ce tems , éc

le lendemain nous partîmes poui* nous
rendre kMichïUima onMijJiUimaKmac
qui eft un Pofte fitué entre les Lacjc

Huron & Méchigan. Quoique nous
euffions cent lieues à faire , le Vent
nous fut fi favorable , que nous ar-

rivâmes en moins de fix jours. On
y refta quelque tëms pour racconi-

moder ce qui avoit été endommagé
dans les portages &; dans les fauts*

j'y bénis deux Drapeaux^ &yentcr^
B rai
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fai quelques Soldats que la fatigué

ou la maladie nous avoit enlevés.

,
L€ dix- Aouft, nous partîmes dé

Michillïma'-Kinac & fumes dans le

'Lj^z Mêch'tgan. Le Vent qui nous y
retint deux jours donnaJe temsànos
Sauvages d'aller à la Chafîë ; ils en

rapportèrent de VOrignac & du Ca-

rihouc 5 & furent afiez honnêtes poiir

nous en offrir une partie. Nous fî-

mes d'abord quelques façons, mais ils

nous forcèrent d accepter lèurPré-

lént,& nous dirent que puifque nous
avions partagé avec eux les' fatigues

de la route , il étoît iufk qu^ls par-

iageafîènt avec nous les foulagemens

qu' ils y avoient trouvés , & qu'ils

croiroient n'être point Homrries s'ils

en ufoient autrement envers les au-

tres Hommes. Ce difcours qu'un des

Nôtres me rendit en françois me tou-

cha fenfiblement. Quelle humanité

dans des Sauvages ! & combien ne lé

trouve- t'il pas d'hommes en Europe

aux quels le titre de barbares convien-

droit beaucoup mieux qu'aux Habi-

tans
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tâns de \Amérique F

La générofité de nos Sauvages

leur mérita une vive réconnoiflànce

de nôtre part; il y avoit déjà du tems

que nViant point trouvé d'endroits

propres à la ChafTe , nous avions été

contraints de ne manger que du Lard :

ce qu'ils nous donnèrent d'OrignacÔc

de Cariboiic reiîiédia au dégoût que
nous commencions d'avoir pour no-

tre nourriture ordinaire.

Le quatorze du même mois, nous

continuâmes notre route jufqu'auZ)^^-

iour de Chicagou^ & de là en faifant

la traverfe dit Cap à la Mort qui eft

de cinq lieues 5 nous reçûnies un coup
de Vent qui pouffa contre laCôte plu-

fieurs Canots qui ne purent doubler

une Pointe pour fe mettre à l'abri: ils

furent brifés dans ce choc 5 & l'on fut

obligé de difperfer dans les autres les

hommes qui par le plus grand bon-
heur du monde avoient tous échap-
pes au danger.

Le lendemain 5 nous traverfâmes

âùx FoUes Avoifner afin d'en inviter

B 2 les
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lesHabitans avenir s'oppofèrà notre

defcente; ils donnèrent dans le pan-

neau 5 & furent entièrement dé-

faits.

Nous allâmes camper le jour fui-

vant à rentrée d'une Rivière nommée
la Gasparde , nos Sauvages entrèrent

dans le Bois , & en rapportèrent plq-

fîeurs Chevreuils ; cette efpéce de
gibier èft fort commune en cet en-

droit , auffi en fîmes -nous notre

provifiqn pour quelques jours.

Le dix-fept vers midi , nous fime$

halte jusqu'au foir , afin de n'arriver

<5ue la nuit au Pojie de La Baye. Nous
voulions , furprendre les Ennemis
que nousfçavions être chez les i?^<y^/.r

leurs Alliés dont le Village efl auprès

du Fort St. François. Nous nous mî-

mes en route dans robfcurité, & ar-

rivâmes à minuit à l'entrée de la Ri-

viére des Renards oii eft bâti notre

Fort. Auffitôt que nous y fûmes,
Monficur de Ligncrie envoïa quel-

ques François au Commandant pour
fçavoir s'il y avoit en effet -des Enne-

mis
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mis dans le Village des Saquis , Se
aïant appris qu'il devoit y en avoir,

il fit paffer de Taiitre cotté de la Riviè-

re COQS les Sauvages avec un déta-

chement de François pour environ-

ner PHabitation 5 dc ordonna que le

refte de nos Trouppes y entrât, (^lel-

ques précautions que l'on eût prifes

pour cacher notre arrivée , les En-
nemis en eurent connoifTance , &
tous fe fauvérent à Texception de qua-

tre dont on fit préfent à nqs Sauva-^

gcs , les quels après s'en être bien dî-r

vertis 5 les tuèrent à coups de pè-

ches.

Je fus avec peine témoin de cet

horrible lpe£î:acle , & je ne pouvois

accorder avec la façon dont nos Sau-

vages m'avoient paru penfer quel-

(jues Jours auparavant , le plaifir:

qu'ils prenoient à fiire fouffrir ces

malheureux en les faifant pafier par

l'horreur de trente morts avant de

leur ôter la vie
;
J'aurois bien voulu

leur demander s'ils n'appercevoient

pas comme moi cette oppofition de

B 5 fQïi-
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jfçntimens, & leur repréfenter ce que
je voïois de condamnable dans leur

procédé :> mais ceux des Nôtres qui

pouvoienc me fervir d'Interprètes

étoient de l'autre cotté de la Kiviére,

& je fus obligé de remettre à une au-

tre fois à fatisfaire ma curiofité.

Après ce petit coup de main, nous

montâmes la Rivière des Renard

f

qui eft toute pleine de Rapides, &
dont le cours eft d'environ trente

cinq à quarante lieues, Le vingt-

quatre Aouft, nous arrivâmes au Vil-

lage d^sPuants, bien difpofés à détrui-

re ce que nous y trouverions d'Ha-

bitans, mais leur fuite avoit prévenu

notre arrivée , & nous ne pûmes
que brûler leurs cabanes & ravager

leur bled d'Inde qui leur fert de nour-

riture principale.

Nous traversâmes enfuite le petit

Lac des Renards au bout du quel

nous campâmes , & le lendemain

jour de St. Louis , nous entrâmes

après laMefîe^dans une petite Riviè-

re qui nous conduifit dans une efpéce
' de
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|de Marais fur le bord du quel eft fi-

itiiée la grande Habitation de ceux
que nous cherchions^ Leurs Alliés

les Saqms les avoient iàns doute aver-

tis de notre approche ; ils ne jugè-

rent pas à propos de nous attendre^

& nous ne trouvâmes dans leur Vil-

lage que quelques Femmes que nos

Sauvages firent elclaves, & un Viel-

lard qu'ils brûlèrent à petit feu fans

pàroître avoir aucune répugnance à

commettre une aQtjon aufîî barbare.

Cette cruauté me parut beaucoup
plus marquée que celle qu'ils avoient

exercée contre les quatre Sauvages

que Ton avoit pris dans le Village des

Saqms. Je faifis cette pccafion & cet-

te circonftance pour fatisfaire la cu-

riofité dont je vous parlois il y a un
moment. 11 y avoit im de nos Fran-

çois qui fçavoit la Langue Iroquoifè,

je le priai de dire aux Sauvages que
j'éroisfurpris de les voir faire foufirir

arec tant de plaifir un pareil fup-

plice à ce malheureux Vidlard , que
le droit de la guerre ne s'étendoitpas

B 4 jus-
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jusques-là5& qu'il me fembloit qu'u-

ne telle barbarie démcntoit les prin-

cipes dans les quels ils mWoicnt pa-

rus être à Pégard de tous les Hom-
mes. Un Iroquoîs prit la parole , &
dit pour juftifîer fes Camarades

;
que

quand ils tomboient entre les mains

des Renards & des Saqms^ ils en re-

cevoient des traitements encore plus

cruels 5 & que c'étoit la coutume
parmi eux de traiter leurs Ennemis
comme ils en feroient traités s'ils é-/

toient vaincus.

J'aurois fort fouhaité fçavoir la

Langue du Sauvage qui avoit parlé

pour lui montrer moi-même ce qu^il

y avoit de défeOiueux ôc de condam-
nable dans fa réponfe , mais il fallut

me contenter de lui faire repréfenter

que la Nature , & particulièrement

la Religion exigeaient que nous fuf-

(îons humains les uns en vers les au-

tres
5
que la modération dcvoit nous

conduire en tout
;
que le pardon &

l'oubli des maux que l'on nous fait

eft une vertu dont la pratique nous

eft
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çft expreflement ordonnée par le

Ciel
;
que je coneevois bien qu'ils ne

dévoient point épargner les Renards

dC^^sSaquifymàis qu'ils nefalloitleui!

ôter la vie que cornme à des Rebelles^

& à des Ennemis de l'Etat, & non pas

comme a leurs Ennemis particuliers^

que leur vengeance étoit criminelle;

que defcendre à des excès fèmblables

à ceux dans les quels ils étoient tombés
envers le? cinq Hommes dont ils a-

voient inhumainement prolongé la vie

pour les faire mourir dans hs tour-

mens les plus cruels , c'étoit en quel-

que forte juftifier la barbarie qu'ils leur

reprochoient
|

que le droit de la

guerre perniettoit fimpliment d'ôter

la vie à Ion Ennemi , & non pas de
s'enyvrer , pour ainfi dire , de fon

fang, & de le plonger dans le defes-

poir en le faifant mourir par une
autre voie que celle des armes , Sc
dans un autre lieu que celui du com'*

bat ; Enfin que c'étoit à eux à don-
ner aux Saqms Se aux Renards Pex^

emple de cette modération qui eft le

B s paî^
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partage des bons Cœqrs , & qui hit

admirer 5 & aimer le Religion chré-

tienne, & coniëquemment ceux qui

la profefTenr.

Je ne fçais (î mon Interprête ne

rendit pas bien tout ce que je venois

de dire , mais le Sauvage ne voulut

jamais convenir qu'il étoit parti d'un

faux principe. J'allois eqcore lui

îfaire dire quelques raifons, lorsqu'on

donna ordre de paffer jusqu'au der-

nier Fort des Ennemis. Ce Porte eft

fitue fur le bord d'une petite Rivière

qui fe joint à une autre que l'on

nomme Oûifconcin & qui fe jette à

trente lieues de là dans le MiJJÏJjpi,

Nous n'y trouvâmes perfonne, Se

comme nous n'avions pas ordre d'al-

ler plus loin 5 nous empîqïâmes quel-

ques jours à ruiner entièrement la

campagne pour oter à l'Ennemi le

moïen d'y lubfifter. Ce Pais eft at

fez beau , la terre y cfl fertile , le

gibier commun & de très bon goût,

jes nuits y font fort froides , & les

jours extrêmement chauds
; Je vous

par-
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parlerai dans ma féconde Lettre dé-

mon retour à Monreal & de ce qui

m'eil: arrivé jusqu'à mon embarque-
ment pour la France

; Je veux au-

paravant recevoir de vos nouvelles y

ÔC fçavoir fi vous trouvez celle cy

afTez détaillée : Votre Réponfe me
décidera pour la fuite de ma Rela-

tion^ôc je n'oublierai rien pour vous
donner des preuves de la tendre ami-

tié avec laquelle jefuis

Mon cher Frère

Vôtre très affectionna Frère,

Emmanuel Crespel^

Récolet»

De Paderborn le lo. Janvier

1742- '

^
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NAUFRAGE
DU R. P. CRESPEL.

Lettre Seconde.

Mon TRES CHER Frère.

len ne poiiyoit flatter davantage
mon amour propre que votre

Réponfè. Ma première Lettre,
^dites-vous, a fatisfait plufieur$ Per-

fonnes d efprit aux quelles vous Pa-

vez
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vez communiquée
:> & excité leur

curiofité à tel point, qu'elles font

dans une impatience extrême devoir

la fuite de mes Voïages. Ce défit

dont je fens tout davantage pourroit:

me nuirç^ fî je tarddis à îe contenter*

hQS chofes trop long-tems attendues

perdent de leur prix ^ & perfbnne

ne doit plus que moi craindre de

tomber dans cet inconvénient*

Après Texpédition dont je vous ai

parlé 3 R routes-fois on peut appel-

1er de ce nom une démarche abîblu-

ment inutile ., nous reprîmes la route

dpM?;/r^'^/dont nous étions éloignés

d'environ quatfe cens cinquante

lieues. En paffant nous brûlâmes /<?

Fort de la Baye, parce qu'étant trop

voifin des Ennemis , il n'auroit pas

été une retraite ftire aux François que

1 on y auroit laifTés pour le garder*

Les Renards animés par les ravages

que nous avions faits fur leurs ter-

res 3 8c perfuadés que nou5 ne vien-

drions pas une féconde fois dans leur

Pais dans Tincertitude d'y trouver

des
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des Habitans^auroient pu obliger nos

Trouppes à fe renfermer dans le Fort,

les y aiiroient attaqué & peut-être

vaincu. Lorsque nous fûmes à M-
chilima-Kinac , lé Commandant don-

na Carte- blanche à tout le monde. II

nous reftoit encore trois cens lieues

à faire , & le Vivre nous auroit in-

failliblement manqué , iî nous n'a-

vions pas fait nos efforts pour arri-

ver promptenient. Les Vents nous

favbrifërent dans le paiïagé du Lac
Huron, mais nous eûmes des Pluyës

presque continuelles en remontant

là Rivière des Francois , en traver-

fant le Lac Népijjing , ôc fur la petite

Rivière de MataoUan : elles ceflé-

fent lorsque nous entrâmes dans le

Fleuve des Outaouacs. Je ne puis

vous exprimer avec quelle vitefîe

nous defcendimes cette grande Riviè-

re : riniaginatîon feulé peut en pren-

dre une jufte idée. Comme j'étois

avec des gens que rexpérience avoit

fendus habiles à fauter les Rapides,*

je ne fus pas des derniers à Monredlt^

l'y
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fy arrivai le vingt-huit Septembre,

& n'en fortis qu'au Printçms pour
obéir à l'ordre qui me fut donné de
defcéndre à ^^uéhea

Je ne fus pas plutôt arrivé dans

cette Ville, que notre CommiUaire
îne deftina pour le Pofte de Niagara
qui efi un nouvel Etablifîèment avec

une Forterefîè fîtuée à l'entrée d'une

belle Rivière qui porte le même nomy
&qui eft formée par la fameufe Chu-
te de Niagara au fud du Lac Onta--

rio de à (ix lieues de hotreFoft.

Je repris donc la route de Mo^-^

réal 5 & de la je palTaî à Frontemc ,

QwCatarakoiiy qui ^iï un Fort bâti à

l'entrée du Lac Ontario^ Quoiqu'il

ne foit éloigné de Monréal que de

quatre- vingts lieues 5 nous fumés
quinze jours à nous y rendre à caufe

des^ Rapides qu'il faut monter. Nous

y attendîmes quelque tems que les

Vents nous devinfrent favorables, car

du y quitte les Canots pour prendre

un Bâtiment que le Roi a fait con-

ftruirc exprès pour le transport de

Nia^
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Niagara. Ce Bâtiment qui eft d'en-

viron quatre-vingts tonneaux de
port eft fort léger , & fait quel-

que fois ce trajet qui eft de foixante

éc dix lieues en moins de trente4ix

heures. Le Lac eft fort fain 5 fans

écueils & très prx)fond
; fay jette

dans le milieu près de cent braffes

de lignes fans pouvoir en trouver le

fond ; fa largeur peut être d'environ

trente lieues
:, & fà longueur de qua-

tre-vingts- diXi

Nous mîmes à la voile le vingt--

deux Juillet , & nous arrivâmes à

notre Pofte le vingt -fept matin. Je
trouvai Tendroit fort agréable , la

Chafiè^ôc la Pefche y produifènt beau-

coup , les Bois y font de toute beau^^

té & remplis liir tout dé Noïers^

de Châtaigniers , de Chênes ^ d'Or-

meS:>& de Hérables comme il ne s'eri

trouve point en France.

La Fièvre traverfa bientôt les plaî-

firs que nous goûtions à Niagara $

& nous incommoda jufqu'à l'entrée

de TAutomne qui diffipa le mauvais

air.
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air. Nous pafTâmes THiver aflez tran-

quillement 3 je pourrois même dire

afiez agréablement 5 fi le Vaiffeaii qui

qui devoit nous apporter nos rafrai-

chiflèraens n eût pas été contraint

,

après avoir efluïé une horrible Tem-
pête fur le Lac 5 de relâcher à Fron-

renac & ne nous eût mis par là dans

la néceffité de ne boire que de Peau.

Comme la faiibn étoit avancée , il

n'ofa remettre à la voile, & nous ne

reçûmes nos provinôns que le pre-

mier jour de May.
Depuis la St. Martin , le manque

de wm m avoit empêché de célébrer

la MefiTe ; auffitôt que le Bâtiment

fut arrivé 5 je fis faire la Pâque à

toute là Garnifon 5 ôc je partis pour
le Dèiroit à la follicitation d'un Reli-

gieux de mon Ordre qui y étoit Mif-

fionnaire. îl y a cent lieues de Nia-*

gara à ce Porte qui eft fitué à fix

lieues de Pentrée d'une fort belle

Rivière ^ environ quinze lieues en-

deça du fond du Lac Erte.

Ge Lac qui peut avoir cent lieues

C de
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de long & trente de large cft fort

plat , & par conféquènt mauvais

quand il vente y vers le Nord au def-

liis de la grande Pointe d'Ecorres , il

eft bordé de fables fort hauts , de-

forte que fi Ion étort pris de Vent dans

les endroits où il n^ a point de dé-

barquement:, ce qui ne fe trouve que
toutes les trois lieues^ rexpérience a

fait voir qu'il faudroitnécedairement

périr.'

JVrivai mDeh'oit le dîx-feptié-

me jour depuis mon départ ; LeKe-
ligieux que fallois viliter me reçut

d'aune maîniére qui cara£lérifbit â

merveille le plaifir que nous fentons

ordinairementlorfqae nous trouvons

un nos Compatriotes dans un Païs

éloigné 5 Ajoutez à cela que nous

étions du même Ordre , & que le

même motif nous avôit éloignés de

notre Patrie. Je lui étois donc cher

par plus d'un endroit , aufîî n'oublia-^

t'-il rien pour me marquer combien
il étoit lènfible à ma vifitc. Cétoit

un homme un peu plus âgé que moi

ÔC
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& très recommendable par les fuccès

tju'avoient eu fes travaux Apoftoli-

ques. Sa maifon étoit agréable 6C

commode , c*étoit pour ainfi dire

fon ouvrage & Iç féjour de la VertUé

il partageoit le temsquin^étoitpaS

rempli par les devoirs de fà Charge
entre l'étude ôc les occupations de la

campagne^ il avoit quelques Livres,

& le choix qu^il en âVoit fait donnoit

tirte idée de la pureté de iks mœurs
6c de détendue de fes connôiflances*

La Langue du Pais lui étoit aflèz fa-

milière i & la facilité avec la quelle

il laparloitlc rendoitcher âplufîeurs

Sauvages qui lui communiquoient
leurs réflexions fur toute forte de
fujetS) & principalement fur la Reli-

gion. L'Affabilité attire de la con-
fiance i & perfonne n*en méritoic

plus que ce Religieux.

Il avoit poufle la complai^nce en-

vers quelques Habitans du Dâroit^

jufqu'a leur apprendrelaLangueFfan-
çoife. Parmi ceux là j'en ai vu plu-

ueurs dont le fens droit i & le jugc-

2 mens
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ment folide & profond auroient fak

des hommes admirables , même en

France , fi leiir efprit avoit été cul-

tivé par Pétude* Pendant tout le

tems qiie je reftaî chez ce Religieux,

je trouvois tous les jours de nouvel-

les raifons d'envier un fort pareil au

(îen. En un mot il étoit heureux à

la façGrn dont les Hommes doiveni:

i'étre pour ne point rougir d^ leur

bonheur.

Après avoir fait âù Détroit ce qui

m y avoit attiré, Je repris le chemin
de Niagara où je reftai encore deux
ans

;
j'appris pendant ce tems affez

de la Langue des Iroquois 3c des Oh-

taouaes pour m'entretenir avec eux.*

Cette étude me procura d'abord le

plaifir de lier converfàtion avec quel-^

ques Sauvages lorfque j'alloisme pro-

mener aux environs de mon Pofte
;

dans la fuite vous verrez qu'elle

me fut d'une grande utilité , &: qu'el-^

le me làuva la vie.

Lorfque mes trois ans de réfiden-

ce à Niagara furent expirés > on me
fit



pu p. CRESPEL Lettre IL jy

fît relever , e'eft la coutume ; Sc je

fus pafîcr FHiver au Couvent dç
£ueêec.

Ge fut pour moi une grande fàtis-

faâiion de pader là cette iaifonrigou-

reu(è ; fi Fon n'y a point de fuper-

flus, du moins n^ manque^t-on pas

du néceflàire , &, ce qui n'eft pas le

plus petit agrément, on y reçoit des

nouvelles de fa Patrie, & on y trou-

ve de gens avec qui l'on peut s'en

entretenir,

L'Aumônier du Fort Frontenac ou
Catarakouy tomba malade au com-
mencement du Printems , & notre

Gommifiàire me deftina pour aller

occuper fà place. Je vous ai déjà,

parlé de la fituation de ce Pofte 5 on

y vit agréablement , & le gibier fè

trouve en abondance dans les Marais

dont Frontenac eft environné*

Je ny reftai que deux ans ; on me
rappella à M?;^r^'^/, & quelque tcms

après on m^envoïa à la Pointe de la

Chevelure dans le Lac Champelain. Il

ne fera pas fans doute inutile devons

C 3 apprçn-



}8 VOYAGES ET NAUFRAGE

apprendre pourquoi cette Pointç

porte le nom de Chevelure
; Lorf(^ue

dans leurs çquriès les Sauvages tuent

quelqu'un , ils ont la coutume de lui

fnjeyçi* la chevelure qu'ils appor-

tent au bout d'une perché pour prou-

ver qu'ils ont défait leur Ennemi.
(Cette cçréniionie, ou fi vous voulez

cette coutume cpmniença fur cette

Pointe, après une efpèce de combat
pu beaucoup de Sauvages furent dé-

{)oûillés de leur chevelure qui donna
e nom au Lieu où fe livra la ba-

taille,

'Le LacChmpelain peut avoir cin-

quante-cinq lieues de long j il eft fe-

mé de plufieurs Isles très agréables,

& fon eau qui eft très bonne le rend
çxtrêmenient poifToneux. Le Fort

que nous avons dans cet endroit

porte le noni de ^t. Frédéric, (à fitua-

tipn eft avantageuifè , car il eft bâti

inv une Pointe aflèz élevée , & di-

sante d'environ quinze lieues du fond
^u Lac vers le Nord ; il fert de clef

à la Colonie de ce côté là , c'eft à

dire
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.dire du côté des Anglois qui n'en

(ont éloignés que de vingt ou trente

lieues.

J'y arrivai le dix- fept Novembre
1735. La failbn qui commençoit à
être rigoureufè niiiltiplia les fatigues

de notre route : c'efè une des plus

peinibles que j'aie faite dans le Ca-

nada^ fî toutes-fois 'f^n excepte mon
Naufrage ; vous ferez le maître d'en

Le jour de mon départ de Cham-
bly Pofjte éloigné de St. Frédéric

d'environ quarante lieues, nous fû-

mes obligés découcher dehors 5 èc

pendant la nuit il nous tomba près

d'un pied de Neige. L^Hiver conti-

nua comme il avoit commeacé , &
quoique nous fuiïîons logés , nous

ne foufFrîmes pas moins que fi nous

avions été en pleine campagne. Le
bâtiment 011 l'on nous avoit mis n e -

toit pas encore achevé , nous n'y

étions que médiocrement a couvert

de la Pluye, ôc les murailles qui a-

voient douze pieds d'épaiffeur , n'é-

C 4 tant



40 VOYAGES ET NAUFRAGE

tant achevées que depuis peu de
jours, ajoutèrent encore aux incom-
modités que nous recevions de la

Neige & de la Pluye. Beaucoup de

nos Soldats furent attaqués du Icor-

but 5 & nous fûrnes tous tellement

incommodés des yeux que nous crai-

gnions de perdre la vue fans reffour-

ce. Nous n'étions pas mieux nour-

ris que logés 5 à peine trouve- t-on

aux environs de ce Porte quelques

Perdrix , 8c pour y manger du Che-
vreuil 5 il faut aller je chercher jus-

qu'au Lac du St. Sacrement qui en eft

éloigné de fept ou huit lieues.

On vint achever notre bâtiment

dès que la faifon put le permettre

,

mais nous aimâmes mieux camper

pendant TEtéque d'y refter plus long

tems : nous ne fûmes pourtant pas

plus à notre aile , car la fièvre nous
]

furprit tous , & pas un de nous ne

put jouir des agrémens de la cam-
pagne.

Cet état, je l'avoue, commençoit

à m'être ^ charge 3 lorfque 5 vers le

mois
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mois d-Aouft, je reçus de mon Pro-
v^incial une Obédience pour retour-

ner en France. Le Religieux que
notre Commiiîàire envoïa pour me
relever étoit de notre Province, &
le nommoit Pierre Verquaillé 5 il ar-

riva le vingt & un de Septembre

1736. à St.Frédeyic ^ & j'en partis

le même jour à quatre ou cinq heu-
res du foin

Le lendemain, nous eûmes un Vent
favorable qui nous poufla jusqu'à

la Pointe-au-Fer éloignée à^Chambly
d'environ huit lieues.

Le vingt- trois nous penfâmes pé-
rir en iàucant le Rapide de Ste. The-
Yéfe ; ce fut là le dernier danger que
je courrus jufqu'à mon arrivée à ^«Z-
bec oïl je comptois m^embarquer in-

çeflament pour la France.

Voilà , Mon cher frère , le récif

^brégé des Courfes que j'ai faites

dans une partie de hNouvelle^France^

Ceux qui ont voïagé dans ce Païs,

peuvent voir que je connois le ter^

rain , c'eft à quoi je me fuis plus

C 5 P^Ï'ff'S
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particulièrement attaché, Les Rela-

tions de quantité de yoïageurs vous
apprendront mille cl^ofes que je n'au-

rois fait que répéter après eux ; en

vous écrivant mes Voiages ^ mon deÇ-

fein a étç de ne vous détailler que le

Naufrage que j-ai fait en revenant en

France ; les circonftances qui Pont

accompagné font tout à fait intérêt

fautes : préparez votre Qœur à Tat-

tendriiTcnient 5 & à la trifteiïè ; tout

ce qui me refte à vous écrire n'ex«

citera votre curiofîté qu'en augrnen-

tant votre cprnpafliion j ne rougi ffez

point de vous y livrer entièrement.

Mon cher frère, les bons cœurs (biit

ordinairement fcnfihles aux malheurs

des autres: Qui ne s'attendrit point

fur les maux de fes Frères, pprte

,

pour ainfi dire , un caraftère de ré-

probation qui le fépare avec juftice

de rhumaine Société.

je vous écrirai dans quelques fe-

maines ; ne faites point de réponfe

à celle-ci : comme je dois aller à

quelques lieues de cette Ville, votre

Lettre
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Jj&ttVQ pourroit bien ne m'être pas

rendue , & je ne veux pas rifquer de

la perdre.

Ne vous impatientez pointa atten-

dre ma troifième , j'en écrirai tous

Jes jours quelques pages , comptez

fur ma parole & croïcz que je ferai

toute ma vie

Mon cji^r Frère

J^otre très affectionné Frfr^

Emmanuel Çrespel,
Récolet.

Pc Padcrborn le jo. Janvier

174a.
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Lettre Troifième,

Mon TRES CHER Frère.

IL
n'y a pas quinze jours que je

vous envoïai ma (èconde Lettre
;

vous devez voir par ma diligen-

pe à vous écrire la troifième, que je

fîç veux point vous faire trop atten-

dre
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are la fuite de ma Relation. Si j'étois

maître de tout mon tems , mes Let-

tres feroient plus longuet& plus fré-

quentes; mais il faut préférer Ion de-

voir à toute autre chofe , & je ne

puis vous donner que les heures qui

ne font pas remplies par les devoirs

indifpenfablcs de mon état.

Je demeurai quelque teitis à ^<f-

6ec pour attendre une oeeafion de re-^

tourner en France , il s'en préfenta

deux enmême teins : la première étoit

celle du Vaiffeau de Roi le Héros , ôù

dont je ne profitai point; l'autre me
fut offerte par le Sr. de Fréneufe Ca-
nadien 5 iffu de la noble Famille des

d'Amours i la liaifon qui étoit entre

nous me fit accepter fori offre avec

plaifir 5 & je ne pus me refufer à la

prière qu'il m^avoit faite de lui fer-

vir d'Aumônier. Cétoit un très-

galant homme qu'une expérience de

quarante- fix ans avoit rendu très-ha-

bile dans la navigation ;
&;Mejfîîeurs

Pacaud Tréforiers de France & Ar-
mateurs à /^ Rochelle, n'avoient pasi

crû
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crû pouvoir confier leur Navire ap-

pelle la Renommée en de meilleurs

mains. Ce Bâtiment étoit neuf, bon
voilier, commode , chargé de trois

cens tonneaux, ÔC armé de quatorze

pièces dé Cànoris*

Plufieurs Mefîîeurs demandèrent
pour leur fureté & leur agrérhent à

pafîèr avec nous , de forte que nôuS

étions cinquante-quatre hommes fur

ce Vaiflcâiï.

Nous levâmes l'ancré & mîmes
a là voile le trois de Novembre avcd

plufieurs autres Navires ^ & moûil-

lânïes tous eilfëmble m'Trou-St.-Pa-

trice a trois lieues de ^ébed
Le lendemain, nous fîmes latra-

vcrfe , c'eft à dire que nous traver-

fames du Sud au Nord le Flewve Su

Laurent ; nous arrivâmes le même
jour au bout de Vide d'Orléans di-

ftante de Québec d'environ neuf

iieuës , & nous jettâmes l'ancre aii

C«/> Maillard.

Le cinq j nous appareillâmes pour

paflèfle G'oï/Jr^, mais il nous futim-

poffiblc
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poffibie d'en venir à bout ce jour- là,

8c noitsnous vîmes confraints de re-

tourner à rendroic d'où nous étions

partis pour éviter d'être entraînés

par le courant qui attire de fort loin

à cet endroit.

Nous fûmes plus heureux ïe len-

demain, car nous padâmes ce Gouf-
fre fans danger, avec îe Sr.Veilioni

qui commandoit un Brigaritin pour
hMartinique^dcqui QotnmQ nous nV
voit pu le pafîèf la veille.

Les Navires avec îefqueïs nous

avions mis a la voile lavoient pafie

dès ia première fois , ainfi nous nous

trouvâmes (ans compagnie & jettâ-

mes Tancre à la Fratrie proche Vlsk

aux Cotidrcf.

Le fept, nous continuâmes rio-

tre route jufqu'à Vhle aux Lievrer
,

& delà jufqu'à Maihan où il s'éleva

un petit Vent de Nord dont notre

Capitaine, qui en connùiflbit la mali-

gnité furtout dans la fâifon où nous
étions, nous avoua qu'il y avoit tout

à craindre. Il jugea donc à propos

de
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de relâcher pour trouver un mouil-

lage , c'eft à dire un endroit propre

à nous fervir d'abri contre la Tem-
pête qui nous menaçoit. Peu de tems

après5lesVents nous obligèrent à viref

de bord , & le lendemain onze du
mois vers huit heures du foir, ils fè

jettérent au Nord -Nord- Eft , aU

Nord-Eft, àrEfr-Nord^Eft^^àrEft;

enfin julqu'auSud-Sud-Eft où ils do-

minèrent près de deux jours; Pen-

dant tout ce tems nous louvoïames

le long de l'îsle Anticofti les Ris pris

dans nos Huniers ; mais dès que les

Vents eurent fkité auSud-Sud-Oueft^^

nous gouvernâmes (iir le compas au

Sud-Eft-quartd'Eft, ôsauSud^Eft
jufqu'au quatorze matin. Ce jour^

lànous tâchâmes de faire Gotc^ mais

nous échouâmes à un quart de lieue

de terre^fur la pointe d^me batture

de Roches plattes éloignée d'environ

huit lieues de la pointe méridionale

de Vide Anticofli.

Les coups de talon que notre Na-

vire donnoit étoient (irréquens, qu«
nous
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nous craignions à chaque minute de

la voir ouvrir fous nos pieds. Il fal-

loir que le tems fût bien mauvais &
que les Matelots derefperaffënt beau-

coup de notre falut , puisqu'aucuri

d'eux ne voulut travailler à ferrer no-

tre mâture & les voiles, quoique la

fatigue qu'ils caufoient au Bâtiment

pût avancer notre perte. L'eau èn-

troit avec abondance ; la crainte avoit

ôté là préfènce d'elprit à plus de la

iHoitié de nos gens ; & le dèfordrè

général fembloit nous annoncer nô-

tre moré.

Sans notre Canonier, notre fituà-

tiori lèi-oit devenue bien plus affreii-

iè; il courrut à la Soute au bifcuitj

6c quoique l'eau y fut déjà, il en jet-

te pourtant lirie pai^tie crt Entrë-Pont
;

il pënfa auffl que quelques fufils, uit

baril de poudre, & une caifle degar-

gbufles nous deviëndroient néceflai-

res en cas que nous échapaffions ail

danger , c'eft pourquoi il fit tranfpor-

fcer tout cela dans les Hauts; Sa pré-

caution ne fut pas inutile i écfans lés
^ ^ Û effets



50 VOYAGES et NAUFRAGE

effets qu'elle produifit , je n'aurois

pas 5 mon cher frère , la confolatiori

de vous écrire. La Mer étoit auffi for-

te que le Vent, ni l'une ni l'autre ne

diminuoient , les vagues avoient

emporté notre gouvernail
; & nous

fûmes obligés de couper notre mât
d'artimon pour le jetter à Bâbord ;

Nous mîmes enfuite notre Canot à la

Mer, en prenant tontes fois la précau-

tion de le paiïer en avant de peur

qu'il ne fût pouffé &; brifé contre le

Navire; la vue de la mort, & l'efJDé-

rance de la retarder donna ducoura-^

ge à tout le monde, & quoique nous

fufîîons fûrs d'être malheureux dans

QQttt Isle inhabitée , du moins pen-

dant plufîeurs mois, chacun de nous

croïoit gagner beaucoup en s'expo-

ûnt à tout fouffrir pour fe conferver

à la vie.

Après avoir mis notre Canot à la

Mer, nous fufpendîmes la Chaloupe

aux palans , afin d'embarquer plus

aifément tout ce que nous avions , &
gagner biçn vite le large pour nous

garan-
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garantir de la Mer qui nous auroit

peut-être pôufTé contre le Vaifleaù,

il nous ne nous en étions pas éloig-

hés promptemcnt. Mais c'eft en-

vain que les Hommes s'appuient fiir

leur prudence; lorfque Dieu veut a-

péièntir fa main fur eux , toutes leurs

précautions font inutiles.

Nous entrâmes dans la Chalotipe

au nombre dt vingt perfonnes , &
dans Finftant la boucle du palan de
devant manqua

;
jugez de notre état :

la Chaloupe refta fufpenduë parder-

tière , & de ceux qui étdient dedans

plufieurs tombèrent dans la Mer^
d'autres reftéfent attachés aux barres,

& quelques uns parle moïen des cor-

dages qui pendoient le long du Na-
vire remontèrent dans le Bord.

Le Capitaine voïant ce defaftre fÎÉ

couper ou filer le palan de derrière:^

& la Chaloupe étant revenue à fa tôn-

ture 5 je me rejettai dedans pour
fauver Mr. Lévêque , & Dufrefnois

qui étoient prêts d'être noïés. Pen-

dant ce tems la Mer maltraita fi fbrt

D 2 notre
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notre Chaloupe , que Peau y entroît

de tous côtés. Point de gouver-

nail 5 point de force , un Vent affreux^

une Pluye continuelle , une Mer en

fureur, & dans fon refïus
;
que pou-

vions nous clpérer qu'une fin pro-

chaine ? Nous fîmes pour tant nos

efforts pour gagner le large ; une
partie jettoit Teau , un aviron nous

fervoit de gouvernail , tout nous

manquoit ou nous étoit contraire, ôC

pour comble de malheur deux vagues
qui nous couvrirent nous donnèrent

de l'eau jufqu'au genoux y une troi-

fième aùroit infailliblement fait fon-

dre notre Chaloupe fous nos pieds
y

nos forces diminûoient à mefure

qu'elles nous devenoient plus nécef.

làires,nous avancions fort peu5& nous
craignions avec raifon que notre Cha-
loupé ne fût pleine d'eau avant que
nous pûffions toucher terre ; La
Pluye nous empêchoit de diftinguer

les endroits propres à un débarque-
ment 5 tout ce que nous voïons nous
paroilîbic fort efçarpé, ou plutôt

nous
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nous ne voïons que la mort.

Je crus qu'il écoit tems d'exhorter

tout le monde à fe mettre par un afte

de contrition en état de paroître de-

vant Dieu
;

j'avois jufques là différé

de le faire pour ne point augmenter

l'épouvante, ou diminuer le courage;

mais il n'y avoit plus à reculer , &
jenevoulois pas avoir à me reprocher

(de ne m'être pas acquitté de mon de-

voir. Chacun fit fa prière, & après

le Confitéor]Q donnai l'Abfolution gé-

nérale. C'étoit un fpeÊtacle bien tou-

chant que tous ces hommes qui tra-

yailloient à jetter l'eau & à ramer
dans le tems qu'ils prioient le Seigneur

d'avoir pitié d'eux , & de leur par-

donner les fautes qui poiiyoient les

rendre indignes de participer à fà

Gloire ; enfin ils étpient difpofés à

la mort & rattendoient fans murmu-
rer. Pour moi je recommandai mon
ame à Dieu , je récitai le Miferere à

voix haute , tout Je monde le répé-

toit après moi , je ne voïois plus

d'efpérance, la Chaloupe étoit prête

D 3 à cou-
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à couler à fond , & je m'étois déjà

couvert la tête de mon manteau pour
ne point voir Pinftant de notre perte

,

lorfqu'un tourbillon de vent nous

pouOa brufquen)ent à terre.

Vous pouvez vous irnaginer avec

quel empreiïènient nous Ibrtîmes de

la Chaloupe ; mais nous ne fûmes p^s

d'abord à labri du danger
;
plufieurs

vagues nous couvrirent à différentes

reprifes , quelques unes nous abba-

tirent , & peu s'en fallut qu'elles ne
nous emportaflent dans la haute Mer,
nous réfiftames pourtant à leqr vio-

lence ,& nous en fûmes quittes pour
avaler beaucoup d'eau & de fable.

Dans ce defordre quelqu'un eut h
préfence défprit de prendre l'amarre

ou cordage qui étoit attaché à la Cha-
loupe afin de la retenir ; nous étions

perdus fans cette précaution , comme
vous le verrez dans ma quatrième

Lettre, & peut-être même fur la fin

de celle-ci.

Notre premier foin fut de remer-

cier Dieu de nous avoir délivrés d'un

Û
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fi grand danger, & en effet fans un
fecours particulier de la Providence,

il étoit impoffible que nous évitaffions

îa mort. Nous étions fur une petite

pointe de fable féparée du gros de
rlsle par une Rivière qui fort d'une

Baye un peu audeffus de Pendroit où
nous nous trouvions. Ce fut avec

une peine extrême que nous traver-

sâmes cette Rivière ; fa profondeur

nous expofi à périr une troitîèmefois^

La Mer qui commençoit à fe retirer

nous permit enfin d'aller prendre ce

que nous avions dans la Chaloupe, &
de rapporter dans Plsle, ce fut pour
nous une noiivelle fatigue , mais il

n'y avoit pas à différer. Nous étions

mouillés jusqu'aux os , tout ce que
nous avions Pétoit auffi , comment
en cet état pouvoir faire du feu?

nous en vînmes pour tant à bout après
un tems confidérable , il nous étoit

plus néceffaire que tout autre fècours,

& quoiqu'il y eut déjà du tems que
nous n'avions pris aucune nourritu-

re 3 de que la faim dût nous preffer
5

P 4 nous
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nous ne penfâmes à fatisfaire ce be-

foin qu'après que nous nous fûmes
iLin peu réchaufés.

Vers trois heures après midi le

Canot vint à terre, avec fix hommes
feulement ; la Mer étoit û groiïè , qu'il

n'étoit pas poffible que plus de per-

Ibnnes s'y expofaffent. Nous allâmes

au devant , & prîmes toutes les pré-

cautions néceflaires pour le tirer à

nous iàns l'endommager; c'étoit no-

tre unique reflpurçe; iàns ce Canot,

nous n'aurions jamais piî aller cher-

cher dans le Navire les Vivres que le

Canonier avoit làuvés., ni ramener
les dix-fept hommes qui étoicnt en*

core dans le Bord.

Perfonne n'ofa pourtant entre-

prendre d'y aller ce jour là. Nous
paffâmes la nuit bien triftement. Le
feu que nous avions fait n'avoit en-

core pu nous fécher, & nous n'a-

vions rien qui pût nous fervir de

couverture dans une faifon fi rigou-

reufe. Le Vent nous paroiflbit aug-

jnenter , & quoique le Navirç fut

fort.
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fort , neuf , 8c bien lié , nous croï-

ons avoir lieu de craindre qu'il ne pût

tenir jufqu'au lendemain lans fe I}ri-

fer &; que ceux qui y étoient ne pé-

rifTent mifërablement. Vers minuit

les Vents diminuèrent, laMer s'adou-

cit, &C dès la pointe du jour, vomnt

le Navire dans le même état où nous

l'avions laiflë , plufieurs Matelots y
allèrent dans le Canot , ijs y trou-

vèrent tous nos gens en bonne (anté,

ÔC qui avpient païTé la nuit beaucoup
plus à leur aifè que nous , puisqu'ils

avoient eu de qiioi boire & manger,

8c qu'ils étoient à couvert. On mit
quelques Vivres dans le Canot , nos
gens y paflerent, &:on les amena au-

près de nous fort à propos , car la

faim commençoit à nous preflêr cru-

ellement.

Nous prîmes donc ce qui nous étoit

néceflàire pour un repas , c'eft à di-

re environ trois onces de viande

pour chacun , un peu de bouillon ÔÇ
quelques légumes que nous y avions

mis. Il falloit nous ménager, ôc ne-

D 5 m
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pas nous expofer à manquer ({ tôt de

Vivres. On envoïa une féconde fois

au Navire pour làuver les outils du
Charpentier , du gaudron , ce qui

étoit néceffaire pour racommoder la

Chaloupe ^ une hache pour couper

du bois 5 êc quelques voiles pour ca-

banner. Tout cela nous fut d'un

grand fecours , & principalement les

voiles 5 car il tomba la nuit près de

deux pieds de Neige.

Le lendemain feizc Novembre
pendant que les uns allèrent à Bord
chercher des Vivres , les autres tra-

vaillèrent à tirer la Chaloupe du fabic

& parvinrent à la mettre à lèc par le

moïen d'une double calliorne. L'état

où nous la trouvâmes nous fit voir

combien nous avions été prêts de

notre perte , 8c nous ne pouvions

comprendre comment elle avoit pu
nous amener à terre : nous cmploïa-

mes tous nos foins à la remettre en

état. Le vergue d'artimon qui étoit

venue à la Côte nous fervit à lui faire

ï^ne quille. Nous fîmes Tétambot

avec
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avec un morceau de bois que nous

coupâmes dans la Forêt , Pon fît les

deux bordages du fond avec des plan-

ches que Ton alla chercher à Bor^,

enfin elle fut rétablie auffi bien qu^il

nous étoit poffible de le faire.

Je remets à une autre fpi^ à vous
écrire la fuite de monNaufrage

;
je fc-

rois bien aifè avant de continuer
^

d'apprendre de vos nouvelles ^ elles

n'intéreiïènt perfonne plus que moi
qui fuis avec ramicié la plus vive

Mon cher Frek.e

Votre très affectionné Frère

Emmanuel Cresp£l^
Récolet-

De Paderborn le i j. Février

i7 4î.
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Lettre Quatrième.

Mon TRES CHER Frère.

JE
viens de recevoir votre Képonfe,

elle m'a fait un plaifîr infini
;

j'ai

furtout été fort touché du récit

que vous me faites de ce qui vous

çft arrivé dans les Campagnes d'Ita-

lie
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lie & de Hongrie
;

pourquoi né

m'avez-vous pas envoie ce détail plu-

tôt ? c'eft un reproche que je puis

vous faire , & qui fans doute ne vous

déplaira point puisqu'il fërt à vous

prouver combien je fuis (erifible à

tout ce qui vous regarde. Je fuis

bien aife que le commencement de

mon Naufrage ait fait naître dans vo-

tre ame les lèntimens que je vous a-

vois dit qu'il devoit y exciter ; c'efl

une preuve que je ne me fuis point

exagéré les maux que j'ai foufferts '&

que j'ay vu foufFrir aux autres. Ce-
pendant i mOn cher frère , ce n'en eft

làqu une légère ébauche ; & ce qu'il

me refte à vous écrire palîè ce

<^ue je vous ai dit jufqu'à préfént, ÔC

mérite toute votre attention. Pen-

dant le tems que l'on travailla au ré-

tabliffement de la Chaloupe, nous ne

faifions qu^m repas dans vingt- qua-

tre heures , encore étoit il plus mo-
dique que celui dont je vous ai parlé

dans ma précédente ; il étoit de la

prudence d'en agir de laforte : Nous
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n'avions dans le Navire que pour deux
mois de Vivres ; c'eft la provifioil

ordinaire que l'on fait en partant de
Quùec pour la France ; toiit notre

bilcuit étoit perdu,& plus de la moi-^

tié de notre fourniture avoit été con-

fumée ou gâtée pendant les onze jours

que nous avions été à la Mer. Ainfî

avec toute rœconomie poffible, nous

n'avions que pour cinq femaines de

Vivres. Ce calcul , ou fi vous voule2S

z^xXQ réflexion , nous annonçoit no-

tre mort au bout de quarante jours ^

carenfin il n'y avoit pas d'apparence

que nous pufiîons avant ce tems trou-

ver l'occafion de fortir de cette Isle

déferte.

Les Navires qui pafTent aux envi-

rons de cet endroit font tout à fait

hors de portée d'appercevoir les fig-*

naux qu'on pourroit leur faire; dail-

leurs de quelle rciTource pouvoient-

ils nous être ? nos provifions n'étoient

que pour fix femaines tout au plus,&
ces Navires ne dévoient paflèr que

dans iîx ou fept mois :
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Je voïois approcher ]e defefpoir,

.

le courage étoit abbatû & le froid,

la Neige, les Glaces, & la Maladid

lèmbloient s'être réunis pour nous

faire foufFrir davantage. Nous fue-

eombions fous le poids de tant de

mauXi Le Navire devenoit inacceC*

fible par les Glaces qui fè formoient

autour, le Froid nous caufoit une in-

fournie continuelle , nos voiles né

fuffifoient pas à beaucoup près pour
nous garantir de la Neige qui tomba
cette année là en fi grande abondan-

ce, qu'elle couvrit la terre à la hau-^

teur de fix pieds ^ & la fièvre avoit

déjà furpris pîufieurs de nos Cama-
rades.

De pareilles circonfl:ances étoient

trop fâcheuiès pour ne pas chercher

à les difpofer autrement ; auffî pen-

famés nous à prendre un parti.

Nous fçavions qu'à Mwgan , qui

eft un endroit fitué à la grande terre

du Nord y il y avoit des François qui

hivernoient pour faire la Pêche de

Loup Marin dont ils font des huiles j

il
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il étoitprefqucfûrque nos en obtien-

drions du lêcours , mais là difficul-

té étoit de s'y rendre dans une telle

iàifon ; toutes les Rivières étoient dé-

jà glacées, la Neige couvrôit là terré

à la hauteur de trois pieds , & aug-

mentoit tous les jours, & la route é-

toit fort longue, eu égard à la faifori

& à notre état, car il nous falloit fai-

re quarante lieues pour gagner la

Pointe d'en haut, ou du Nord-Oueft
de Hslé , enfuite defcehdre quelque

peu , &; traverfer enfin douze lieues

de haute Mer.

Nous étions réfolus à furmonter

tous ces bbftàcles ; notre fituatiori

préfente ne nous permettoit pas d'en

craindre une plus affreufe, mais iiné

réflexion nous arrêta quelque tems;

Il étoit impolîîble que nous partiffions

tous pour Mïngan , & il falloit que

ia moitié de nos gens reftaffént dans

cet endroit dont nous nous croïons

trop héui'eux de pouvoir nous éloi-

gner, en nous expoiànt même aux

plus crucjs dangers^

il
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II n'y avoit pourtant point d'autre

parti à prendre, il falloit ou fè réfou-

dre à mourir tous en cet endroit au

bout de fix fèmainés 5 ou (è féparer

pour quelque tems. Je fis entendre

à tout le monde que le moindre re-

tardement nous mettroit dans Tim-
poffibilité de fuivre ce projet 5 que

;

pendant ces irrélblutions le mauvais

tems augmentoit , & que le peu de

Vivres que nous avions ih conlumoit :

j'ajoutai que je concevois bien que
chacun devoit avoir de la répugnan-

ce à refter où nous étions , mais en

;
même tems je repréfèntai que cette

réparation étoit abfolument nécefîai-

re ; & que j'efpérois que le Seigneur

difpoferojt le cœur des uns à laifîèr

j

partir les autres pour aller chercher

du fecours ; enfin je finis par leur

dire qu'il falloit faire lécher les orne-

mens de la Chapelle
;
que pour atti-

rer fur nous les lumières du St.ElJDrit

j'en célébrerois la Mefîè le vingt- fix^

3c que j'étois fur que nos prières au-

roient l'effet que nous en attendions*

E Cha-
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Chacun applaudît à ma propofition;

je dis laMefTe du St.Efprit5&; le mê-
me jour vingt quatre hommes s'offri-

rent à refter à condition qu'on leur

laifTeroit des Vivres3& qu'on leur prO'

mettroit fur 1 Evangile de leur envoïer

du lëcours auffitôt qu'on feroit arri-

vé à Mingan.

Je communiquai à mes Camarades
que j'étois dans la réfolution de refter

avec les vingt-quatre hommes qui ve-

noient de s'offrir à demeurer au Lieu

du Naufrage , & que je tacheroisde

les aider à attendre patiemment le fè-

cours qu'on leur promettoit; mais

tout le monde s' oppofà vivement à

mon deffein , & l'on dit pour m'en
détourner que fçachant la Langue du
Pais 3 il falloit que j'accompagnafîè

ceux qui partoient, afin^que (i Mef^
fîeurs de Fréncufe & de Senneville

,

venoient à mourir ou à tomber mala-

des en chemin , je pûfîè fervir d'In-

terprète en cas que nous rencontraf-

fions quelques Sauvages dans cette

Isle 3 ceux qui reftoient exigèrent fur-

tout
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tout que je partifTe ; ils me connoif^

Ibient incapable de manquer à ma pa-

role, &ils nedoutoientpas qu'à mon
arrivée à Mingan mon premier foin

ne ïm delesiecourir; ce n'eftpasque

ceux qui dévoient partir ne fufîènt

très-diîpofés à leur envoïer une Cha-
louppe le plus tôt qu'il leur (èroit po(-

fîble , mais ils comptoient apparem-
ment davantage fur la foi d'un Prêtre

que fur celle d'un (impie Particulier.

Lorfque la chofe fut réfoluë j'exhor-

tai à la patience ceux que nous laif-

(îons au Naufrage
;

je leur dis que le

moïen d'attirer fur eux les bénédi-

ctions du Ciel, c'étoit de ne point fe

livrer au delèfpoir5& de s'abbandon-'

ner entièrement aux fbins de la Pro-

vidence; qu'ils dévoient s'entretenir

dans un exercice continuel pour écar-

ter d'eux la maladie 5 & ne point tom-
ber dans le découragement

;
qu'il é-

toit de la prudence qu'ils ménageaf-
fent ce que nous leur laiffions de Vi-

vres, quoique j'efpéraffe leur envoïer

du fecours avant qu'ils fufîènt con-

E 2 fumés
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fumés 5 mais qu'il valloit mieux ea
avoir de reftc ^ que de rifquer d^en

manquer.Après leur avoir donné ces

confeils, ceux qui dévoient être du
voïage fongérent à faire leur petit

équipage ; & le vingt-fept, nous nous
difpolâmes à partir ; nous embraffâ-^

mes nos Compagnons qui nous fou-*

haitérent un heureux voïage & de

notre côté nous leur témoignâmes
combien nous defirîons pouvoir bien-*

tôt les tirer de peine ; nous étions bien

éloignés de penfer que nous les em-*

braffions pour la dernière fois ; cet

adieu fut des plus tendres? & les lar-

mes qui l'accompagnèrent étoient

une efpéce de prefîèntiment de ce qui

devoit nous arriver.

Treize fe mirent dans le Canot, ôc

vingts fept dans la Chaloupe ; nous

partîmes aprèsmidi & fîmes ce jour-

là près de trois lieues à la rame , mais

nous ne pûmes toucher terre^&nous

fûmes obligés de paffer la nuit fur

Peau où nous endurâmes un froid

qu'on ne peut exprimer.

Le
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Lg lendemain nous ne fîmes peut-

itre pas tant de chemin , mais nous
couchâmes à terre, Sc une partie delà

nuit, il nous tomba fur le corps une
prodigieufè quantité de Neige.

Le vingt-neuf nous eûmes encore

le Vent contraire,& nous fûmes con-

traints par la Neige qui continuoit à

tomber en abondance, d^ler à terre

de très-bonne heure.

Le trente, le mauvais tems nous
obligea d^arrêter à neuf heures du
matin , nous defcendimes à terre, &
fîmes bon feu pour cuire des Poix

dont plufieurs de nos gens fe trou-

vèrent fort incommodés.
Le premier Décembre les W^nts

nous empêchèrent de remettre à Peau,

& comme nos Matelots fèplaignoienE

de leur foiblefîe, & difoient qu'ils ne

pouvoient plus ramer , nous fîmes

cuire un peu de viande que nousman-
geâmes après en avoir pris le bouil-

lon : c' étoit la première fois depuis

notre départ que nous nous étions

il bien traités : les autres jours nous

E 3 ne
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ne mangions chacun qu'un peu de

Morue lëche & crue, ou bien de la

colle que nous faifions avec de la fa-

rine &; de Peau. Le deux matin, les

Vents s'ctant jettes au Sud-Eft, nous

mimes à la voile, & fîmes affez de

chemin; vers midi nous nous joignî-

mes au Canot pour manger tous en-

femble : notre joie étoit extrême de-

voir le beau tems continuer , ôc les

Vents devenir de plus en plus favora-

bles à notre route; mais cette joye ne

dura guéres, & fit placei la confter-

nation lapins atFreiife. Après nôtre

repas nous continuâmes à marcher^Ic

Canot aljoit mieux que nous à la ra-

me, mais à la voile nous avions l'avan-

tage fur lui; le Vents'étoit élevé vers

le foir,& avoit tant-foit-peu tourné;

nous crûmes devoir tenir le Large
pour doubler une Pointe que nous ap^

perGevions,& nous fîmes (îgne au Ca-
not de nous fuivre ; mais il fe laifîa

affaler à terre& nous le perdîmes de-

vue.

Nous trouvâmes à cette Pointe une
Mer
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Mer afFreiife5&; quoique leVent ne fût

pas des plus forts , nous ne pûmes
là doubler qu'avec bien de la peine

,

& après avoir pris beaucoup d'eau
;

cela nous fit trembler pour le canot

qui étoit tout près de la terre oi^i la

Mer brife toujours plus qu'au Large,

il y fut battu li cruellement, qu'il y
périt, & nous n'en n'eûmes de nou-
velles qu'au Prîntems, comme nous
le verrez parla fuite de ma Relation.

Quand nous eûmes pafie la Pointe

,

nous cherchâmes à aborder, mais la

nuit étoit trop avancée, & nous ne

pûmes d'abord en venir à bout : la

Mer étoit bordée de Rochers efcar-

pés , & fort hauts pendant près de

deux lieues , & voïant au bout une
Ance de fable , nous y donnâmes à

pleines voiles , & nous y débarquât

mes fans nous mouiller beaucoup.Auf-

fitôt nous allumâmes un grand feu afin

démontrer au Canot que nout étions

là , mais cette précaution fut inutile

puifqu'il avoit été brifé.

Lorfque nous eûmes mangé un
E 4 peu
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peu de colle , chacun de nous s'en-

veloppa dans fà couverture ÔÇ pafîà

la nuit auprès du feu. A dix heures

le tems le couvrit, la Neige tomba
fort aboadament jufqa'au lendemain,

& comme le feu la faifoit fondre

nous nous en trouvârqes fi fort incom-

modés , que nous aimâmes mieux
nous expofèr au froid 5 que de repo-.

fer dans J'eau.

Vers minuit, les vents devinrent (î

violents , que notre Chaloupe qui

étoit à une fort petite diftance de ter-

re aïant chafîë fur fon ancre , vint en

Côte m. elle manqua d'être brifëe.

Les deux hommes qui étoient de-

dans s'éveillèrent,& (émirent à crier

de toute leur force , nous y courrû-

mes auiïîtôt 5 le Capitaine ÔC moi nous

jettâmes à terre ce que nous pûmes
îàuver de notre équipage, les autres

ramaifoientce que nous jettions &;le

portoientà une diftance qu'ils croï-

oient inaccefîlble au Flus ; mais la

Mer devint fi furieufc, que dans fon

Refluselle auroit tout emporté ce que

nous
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nous venions de fauver , fi nos Ca-^

marades n\woient eii foin de trant

porter à trois différentes fois ce qu'ils

avoient crû fauver dès la première.

Cela ne lùffifoitpas ; il faJloitfonger

à tirer notre voiture , & empêcher
qu'elle ne pût être emportée par les

flots ; la peine que nous eûmes à la

mettre à fec n'eft pas concevable , &
nous n'en vînmes à bout que vers les

dix heures du matin; elle étoit fore

maltraitée &; demandoit une répara-

tion confidérable. Nous remîmes
au lendemain 5 à la racommoder^nous
fîmes du feu pour fécher nos bar-

des , enfuite nous mangeâmes un
morceau pour nous rétablir de la fa-

tigue que nous avions effuïée toute

la nuit. Dès le matin le Charpentier

& tous ceux qui étoient en état de
l'aider travaillèrent à remettre les

chofçs en état , ôç une partie de nos

gens furent à la découverte du Ca-
not, mais inutilement , & ce fut en-^

vain que nous reftames plufieurs jours
dgns cet endroit pour en apprendre
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des nouvelles. La veille de nôtre

départ y nous tuâmes deux Renards

qui nous aidèrent aménager nospro-

vifions y dans une fituation pareille

à la nôtre il falloit profiter de tout,

âuffi la crainte de mourir de faim nous

empêcha-t'-elle de laifîer échapper

aucune occafion de prolonger notre

vie,

Le fept du mois , nous partîmes

dès la pointe du jour, avec un petit

vent favorable qui nous fit faire afTez

de chemin ; Vers dix heures nous

mangeâmes nos deux Renards , cinq

heures après le tems fe couvrit , &
le Vent augmentant avec laMer^il fal-

lut chercher un Havre , mais il n'y

en avoit point. Nous fûmes donc

obligés de tenir le Large& de mettre

nos voiles au Vent pour nous foute-

nir. La nuit avanc^oit , une Pluyë

mêlée de Grêle qui (urvint tout-à-

coup eut bientôt fermé le jour , le

Vent nous poufToit avec une telle vé-

hémence que l'on avoit peine à gou-

verner 3 de nôtre Chaloupe avoit eu
trop
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trop d'aflaiits pour être en état de

fbucenir contre un pareil tems. Il

fallut cependant céder aux conjon-

ctures.

Au fort du danger nous fûmes
jettes dans une Baye 011 le Vent nous

tourmentoit encore 5 &C 011 il n'étoit

pas poffible de trouver un débarque-

ment 5 notre ancre ne pouvoit tenir

dans aucun endroit ^ le mauvais tems

augmentoit à chaque minute, &c no-

tre Chaloupe aïant été poufTée vio-

lemment contre quelques Battures,

nous crûmes que nous n'avions paS

une heure à vivre.

Nous efîàïames pourtant , en jet-

tant à la Mer une partie de ce qui

chargeoit la Chaloupe , de retarder

Imftant de notre perte.A peine avions-

nous fini cet ouvrage, que nous nous
trouvâmes environnés de Glaces; cet-

te circonftance redoubloit d'autant

plus notre crainte , que ces Glaces

étoient furicufement agitées,& qu'el-

les fe brifbient contre nous
;

je ne

puis nous apprendre où elles nous

pouf,
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poufîérenr, mais je n'exagérerai point

en vous difant que les divers mou-
vemens qui nous agitèrent pendant

cette nuit font audelîus de toute ex-^

preflîon. L'obrcurité augmentoit

l'horreur de notre état, chaque coup
de Vent fembîoit nous annoncer no-

tre mort
; j exhortois tout le monde

à ne pas defefpérer de la Providen--

ce 5 & en même tems à fe mettre en

état d'aller rendre compte à Dieu
d'une vie qu'il ne nous avoit accordée

que pour le fervir, & je leur repré-

lèntai qu'il étoitle maître de nousTôr
ter quand il lui plairoit.

EJnfîn le jour parut. Se nous tachât

mes de gagner entre les Roches le

fond de la Baye où nous fûmes un
peu plus tranquilles 5 chacun de nous
le regardoit comme échappé des

portes du Trépas & rendit grâce à

la Main toute puiffante qui nous a-

voit conlèrvés au milieu du danger le

plus éminent.

Qiielques efforts que nous fîffions,

lious ne pûmes approcher terre:

Feau
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Peau étoit trop bafîè pour porter la

Chaloupe; il fallut jetterPancre, &
nous fûmes obligés pour aller à ter-

re de nous mettre dans Teau enplu-

fieUts endroits jufqu'à la ceinture ,&
partout jufqu à la jarretière. Nous
avions porté avee nous la chaudière,

ôl de la farine pour faire de la colle.

Après avoir pris quelque nourriture,

nous fongeâmes à fécher nos habits
3^

afin de partir le lendemain. Dans

quelque jours je vous marquerai la

fuite de notre defâftre, & je n'atten-

drai pas votre Képonfe
5 Je fuis avec

toute Pamitié poffible

Mon cher Frerë

t^otre très affèciionné Prêre

Emmanuel Crespèl^
Récolet^

De Paderborn le ij. Février
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Lettre Cinquième.

Mon TRES CHER Frère.

IL
n'y a pas huit jours que je vous

écrivis ma quatrième Lettre , je

me fouviens que je vous promis

fur la fin que je ne tarderois pas à vous

cnvoïer la cinquième , je vous tiens

pa-



VOYAGES ET NAUFRAGE &c. 7?

parole & je continue ma Relation.

Le Froid augmenta fi fort pendant

la Nuit 5 que toute la Baye fut gla-

cée 5 & notre Chaloupe prife de tous

côtés 5 envain efpérames-nous que

quelque coup de Vent la détacheroit,

le Froid devint plus violent de jour

en jour, les Glaces fe fortifièrent, &
nous n'eûmes point d'autre parti à

prendre que de mettre à terre le peu
de chofes qui n avoient pas été jet-

téQS à la Mer , &; d'apporter nos Vi-

vres auprès de nous. Nous fînjes

des Cabanes que nous couvrîmes de

branches de Sapin ; le Capitaine ôc

moi étions afiez au fait de la maniè-

re de les conftruire^auffi la nôtre fut-

elle une des plus commodes : Les
Matelots élevèrent la leur à côté de

nous ; Se nous conftruifîmes pour
mettre les Vivres , un petit endroit

où perfonne ne pouvoit entrer qu'en

préfence de tous les autres. C'étoic

une précaution néceflaire 5 & pour
prévenir les foupçons qui auroient

pu naître contre ceux qui en auroient

eu
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eu là direOiion , & pour empêcheï*
que quelqu'un né Gonfumat en peu de
jours ce qui devoit nourrir long-

tems plufieurs perfonnes.

Voici quels étoient les meubles des

Appartemens que nous nous étions

conftruits : Le pot de fer dans le

quel on faifoit chauffer la gaudron
nous fervoit de chaudière ; nous n'a-

vions qu'une feule hache^encore man-
quions-nous de pierre propre à Taffi-

1er 5 & pour tout prélèrvatif contre

le froid , nous n'avions que nos ha-

bits & des couvertures a demi brû-

lées. Un de ces meubles venant à

nous manquer ^ il falloit néceffaire-

ment périr. Sans le pot il nous étoit

impoffible de rien faire cuire pour
nous fuftenter , fans la hache nous

ne pouvions avoir de bois pour faire

du feu, & fans nos couvertures tou-

tes mauvaifes qu'elles étoient il n'y

avoit pas moïen de réiifler pendant

la nuit au froid excefîif qu^il faifoit.

Cet état eft bien affreux , me dî--

rez-vous, &: l'on n'y peut rien ajou-

ter;
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ter; pardonnez-moi mon cher frère,

car dans quelque tems il vous paroî-

tra incroïablej fon horreur doit aug-

mentera chaque ligne,& j'en ai beau-

coup à vous écrire avant que d'arri-

ver au comble de la mifére où je me
fuis vu réduit.

Toute notre refTource étoit de
pouvoir prolonger nos jours jufqu*à

la fin du mois d'Avril, & d'attendre

que les Glaces fuflênt fondues afin de
pouvoir avec notre Chaloupe ache-

ver notre Voïage : le hazard ièul

pouvoit nous apporter du fècours

dans cet endroit j ç'auroit été nous
flatter que d efpérer qu'il nous en vînt

aucun» Dans cette conjoncture il

étoit néceflaire d'examiner mûrement
ce que nous avions de Vivres, ôcd'en
régler la diftribution de telle forte,

qu'ils puflênt durer jufqu'à ce tems.

•Nous réglâmes donc notre Nourri-
ture de la manière fuivante i le ma-
tin nous faifions bouillir dans de la

Neige fondue deux livres de farine

pour avoir de la colle ou de la boul-

F lie
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lie à Peau ; le foir nolis cuifîons de

la même façon environ le même poids

de viande ; nous étions dix-fept , ôc

par conféquent chacun de nous avoir

environ quatre onces de nourriture

par jour. Il n'étoit pas qUeftion de

pain ni d'autre chofe. Une fois la

fèmaine feulement nous mangions
des Poix aulieu de viande , & quoi-^

que nous n en priffions chacun que
plein un cuëilliére à bouche , c'étoit

en vérité le meilleur de nos repas.

Ge n'étoit pas affez d avoir fixé la

quantité de la nourriture que nous
devions prendre ; il falloit encore ré-

gler quelles feroient nos occupations.

Nous entreprimes Léger 5 Bafilé, &
moi de couper quelque tems qu'il

fît 5 tout le bois néccfîàire
;
quelques

uns fe chargèrent de le porter
; &

d'autres s'offirîrent à écarter la Neige,

ou plutôt à en diminuer répaifîèur

fur la route que nous prendrions

pour aller dans la Forêt.

Vous ferez peut-être furpris de ce

que je me chargeai découper le bois,

cet
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Gct exercice ne vous femble pas fait

pour moi 5 & peut-être croïez-vous

qu'il eft au delîus de mes forces; vous

avez raifon dans un fens ; mais en

faifant réflexion que les exercices vio-

Jencs ouvrent les pores , & donnent

.pafTage à quantité d'humeurs qu'il

ïèroit dangereux de laifler croupir

.dans le fang , vous comprendrez fa-

.Cilement que c'eft à ces exercices que

: je dois ma confervation^fai toujours

*éû la précaution de me fatiguer ex-

traordinairement lorfque je me fuis

Icnti appéfenti 3 ou attaqué de la fiè-

vre ; éc furtout lorfque jai crû être

furpris du mauvais air. J'allois donc
tous les jours au Bois 5 & malgré les

efforts que l'on faifoit pour écarter la

Neige , nous y enti'ions fouvent juf-

qu'à la ceinture. Ce n'étoit point là

la feule incommodité que nous rece-

vions dans cet exercice : les bois qui

fe trouvoient à notre portée étoient

fort branchus , & tellement chargés

de Neige 5 qu'aux premiers coups

de hache, elle abbattoit celui qui les

F 2 avoit
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avoit donnés , nous étions tous trois

alternativement abbatus , & Ibuvent

nous tombions chacun deux ou trois

fois ; alors nous continuions l'ouvra-

ge 5 êc quand par des fecoufTes réi-

térées Parbre le trouvoit déchargé

de neige , nous Tabbattions , le met-

tions en pièces , ÔC revenions tous

les trois à la Gabanne avec chacun
notre charge : pour lors nosCamara-

j

des alloient chercher le refte 5 ou
plutôt ce qif il en falloit pour
toute la journée 5 Nous trouvions ce

métier là bien dur, mais il falloit ab-

folument le faire ^ & quoique la fati-

gue fût extrême, il y avoit tout a

craindre fi nous négligions de la
1

prendre avec la même alfiduité ; elle

augmentoit de jour en jour , car à

force d'abbattre du bois , nous édons
obligés d'en aller chercher plus loin,

& conféquemment de frayer une
route plus longue. Nôtre foiblefle

devenoit plus grande à proportion

que notre travail étoit plus fort. Des
branches de Sapin jettées indifférem-

ment
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aient nous fervoient de lit , la Ver-
mine nous rongeoit, CcF nous n'avionç

pas de quoi changer de linge, la fu-

mée & la Neige nous cauioient aux

yeux des douleurs incroïables 5 &
pour comble de niaux nous ne pou-
vions aller à la Telle , ÔC nous avions

un fîûs d'urine qui ne nous donnoit

pas un moment de relâche. Je lailTç

aux Médecins à examiner d'oii ces

deux incommodités pouvoient pro-

venir
;

quand nous en aurions fçu

1*4 caufe , cette connpifîànce ne nous

auroit fervi de rien ; il eft affez inu-

tile de découvrir le (burce d'un mal

quand on neft pas à portée d'y trou-

ver aucun remède/

Le vingt-quatre Décembre, nous

fîmes fécher les ornernens de laCha-

pçiie 5 nous avions encore un peu de

vin, je le fis dégeler, ôc le jour de

Noël, je célébrai laMefTe ; lorfqu'el-

le fut finie , je prononçai un petit

(difcours pour exhorter nos gens à la

pgtience. C'étoit une efpéce de pa-

ralelle de ce qu'avoit foufîèrt le Sau-

F 3
veur
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veur du Monde , avec ce que nous
foiiffrions

; & je finis en leur recom-
mendant d'offrir leurs peines au Sei^

gneur , & en les afliirant que cette

offrande étoit un titre pour en obte-

nir la fin & la récompenfe. On ex-

prime beaucoup mieux les maux que
Ton fent que ceux qu'on voit fentir

aux autres. Mon dilcours eut Peffet

que j'en attendois , chacun reprit

courage, & fe réfigna à fouffrir jus-

qu'à ce qu'il plairoit à Dieu de nous
appeller à lui , ou de nous tirer du
darigen

Le premierJanvier une Pluye confi-

dérable qui tomba tout le jour,& dont
il nous fut imppffible de nous garan-

tir , nous mit dans le cas de nous cou-
cher tout moûillésy & la nuit un
Vent de Nord très violent nous gela

pour ainfi dire dans notre Cabane,
brifà toutes les <31aces de la Baye , &
les emporta avec notre Chaloupe; un
nommé Foucault nous apprit cette

trifte nouvelle par un grand cris^nous

cherchâmes inutilement à découvrir

l'en-
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Pendroit 011 la Chaloupe avoit été

poufTée ^ jugez de nôtre confterna-

tion ; cet accident mettoit le comble
à notre infortune, & nous ôtoit tou-

te efpérance de la voir finir
;

j'en

fcntois toutes les conféquences
;

je

voïois le defefpoir s'emparer de tout

notre monde; les unsvouloient man^
ger tout d'un coiip ce que nous avions

de nourriture & aller enfuite mourir
au pied d'un arbre ; les autres ne

vouloient plus travailler , & difoient

pour juftifier leurs refus qu'il étoit

inutile de prolonger leurs peines,

puifqu'il n'y avoit plus d'apparence

qu'ils pûfîènt éviter de mourir.Quel-

le fituàtion , mon cher frère, le cœur
le plus barbare en feroit touché 3 je

vcrfe des larmes en vous la dépei-

gnant, & je vous connois trop fèn-

fible aux maux des autres pour pen-

ferque nous lifiez ma Lettre fans en
être attendri

;

J'eus befoin derapcUer toutes mes
forces pour m'oppofer aux réfolù-

lions de mes Camarades ; les meil-

F 4 leures
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leiircs raifons que je leur allégiiois^

fembloient les impatienter , & leur

faire fèntir d'avantage le triftefle de

leur état. La douceur avec la quelle

j-efpérois pouvoir les détourner de

leur defleiq ne produifant aucun elS^

ûty je pris un ton que monCarafté-
re authorifoit

;
je leur dis avec une

force dont ils furent (iirpris , que

35 Dieu étoit fans doute irrité contre

35 nous, qu'il mefuroit les maux qu'il

35 nous envoïoit 5 aux crimes dont

35 nou5 nmis étions autrefois rendus

coupables
5
quç ces crimes étoient

fans doute bien énormes, puis--

4ue la punition en étoit des plus ri--

golireufès , &; que le plus grand

de tous étoit notre defelpoir qui,

s'il n'étoit "bientôt fuivi du repen^

35

35

33

33

33

33

35 tir, deviendroit irrémiffible. Quç
35 fçavez^vous, mes frères, continu-

33

33

35

33

ai^je, fi vous ne touchez pas à la

fin de votre pénitence ? le temsdes
plus grandes fouffrances efl; celui

de la plus grande miféricorde :

33 nevous en rendez pas indignes par

33 vos
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55 vos murmures ; le premier devoitt

95 du Chrétien eft defe foûrnettre a-^

5, veuglément aux ordres de Ion

55 Créateur; Scvous^Cœurs rebelles,

5, VQUS voulez lui réfifter, vous vou-

55 lez perdre en un inftant le fruit

55 des maux que Dieu ne vous en~

55 voye que pour vous rendre dignes

des biens qu^il deftine à fes En--

fans ; vous voulez devenir homi-
cides 5 & pour vous fouftraire à

des fouftranGes pafTagéres , vous

55 ne craignez pas de vous précipiter

55 dans des tourmens qui n'ont do

55 bornes que l'Eternité. Suivez

55 donc votre criminelle réfolution

,

accompliffez votre horrible det
fein 5 j'ai fait mon devoir } c'eft à

vous À penfèr que vous êtes per-

dus pour toujours. J'efpére ce-

pendant 5 ajoutai-je ,
' que parmi

vous 5 il y aura du moins quelques

55

53

53

55

55

55

55

55 ames aflez attachées à la Loi de leur

55 Dieu 5 pour avoir égard à ma re~

55 montrance 5 & qu'elles fe join-»

55 dront à moi pour lui offrir leur^

F 5 V^h
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35 peines , & pour lui demander la

35 force de les foiitenir.

LorCque j'eus fîm\ je voulus me re-

tirer , mais tous nos gens m'arrêtè-

rent, &;me prièrent de leur pardon-

ner l'excès dudefèfpoir dans lequel ils

étoient tombés, ils me promirent en

verfant un torrent de larmes , qu'ils

n'irriteroient plus le Ciel par leurs

murmures ou leur impatience , &
qu'ils alloient redoubler leurs efforts

pour fè conferver une vie qu'ils re-

connoiffoient tenir de Dieu feul , &
dont ils n'ètoient pas maîtres de dif-

pofen A finftant chacun reprit fon

pccupation ordinaire
;

je fus dans la

Foret avec mes deux Camarades, &
les autres,lorfque nousfurnes revenus,

allèrent chercher le bois que nous

avions coupé. Çhiand tout le mon-
de fut raffemblè je dis qu aïant enco-

re du vin pour deux ou trois Meffes,

il ètoit à propos d'en célébrer une
pour demander au St/Efpritles forces

& les lumières dont nous avions be-

soin. LeTcms s'éclaircit le cinq de

Jan-^
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Janvier; je choifisce jour-là pour di-

re la Meiïè; j'avois à peine fini , que
Mn Vaillant, &le Maître-Valet: hom-
me fort & vigoureux nommé Fou--

cault, nous communiquèrent la réfo-

lution qu^ils avoient prife d'aller à la

découverte de laChalouppe. Je louai

beaucoup leur zèle de s'expoièr ainfi

pour le falut de leurs Compagnons.
Dans quelque fituation que Ton (bit

on aime toujours à s'entendre louer
j

Pamour propre ne nous quitte qu'a-

vec la vie. Il n'y avoit pas encore deux
heures que ces hommes étoient par-

tis, lorfqu'on les vit revenir avec un
air defàcisfaciion qui fit croire qu'ils

avoient quelque bonne nouvelle à

nous apprendre; cette conjecture ne
fut pas fauffe , car Mr. Vaillant dit

qu'après avoir marché pendant une
heure avec Foucault, ils avoient ap-

perçu au bord du Bois une petite Ca-
bane, &; deux Canots d'écorce, qu'y

étant entrés , ils y avoient trouvé de la

graifTe de Loup-Marin, &; une hache
qu'ils appprtoient 5& que l'impatient

ce
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ce d'annoncer cette nouvelle à leurs

Camarades les avoic empêchés d'aller

plus loin. J étois dans k Bois lori^

qu'ils revinrent 3 le Sr. de Senqeville

accourrut pour m'annoncer la decou7

verte que Mr.Vaillant& Foucault ve-

naient de faire; je me dépêchai de re-

tourner à la Gabanne , & je priai nos 4\

deux hommes de me détailler ce

qu'ils avoient vu : ils me répétérenî;

tout ce qu ils avoient dit aux autres
;

chaque mot répendoit l'efpérancç ÔC

la joyè dans mon cœur. Je faifis cet-

te occafion pour exalter les foins de

la Providence fur ceux qui s'y abban«

donnent entièrement, &; j'exhortai

tout le monde à rendre grâce à Dieu
de la faveur qu'il venoit de nous fai-

re : Plus on eft près du précipice, &
plus on a de reconnoifîànce' envers

Ion Libérateur ; vous pouvez penfer (î

la nôtre fut vive: peu de jours aupa-

ravant nous nous croïons perdus fans

reflburce , & lorfque ilous defèfpé-

rions de recevoir aucun lècours^nous

apprenions qu'il y avait des Sauvages

dans
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dans risle, &: que vers la fin de Mars,

ils poLirroientnous lècourirlorfqu'ils

reviendroient à leur Cabane pourre--

prendre leurs Ca-nots.

Cette découverte renouvelîa le

courage de ceux qui Pavoient faite
5

ils partirent le lendemain^ remplis de

cette confiance que donnent les pré^

miers lliccès ; ils comptoient retrou-

ver notre Chalouppe, leur elpoir

ne fut pas trompé ; car après avoir faid

un peu plus de chemin que la veille^

ill'appercûrent au Large, di en reve-

nant ils trouvèrent éprirent avec eux
une malle pleine de hardes que nous

avions jettée à Peau dans cette nuit

dont je vous ai parle.

Le dix 5 quoique le tems fut très-^

froid i nous allâmes tous enfemble

pour tâcher de mettre notre Chalou-

pe en fureté, mais étant pleine dégla-

ces 5 & celles qui Tenvironnoient la

rendant lèmblable à une petite mon-
tagne^ il nous fut impofîible de la ti-

rer à bord; cent hommes n^en feroienc

venus à bout que très-difficillement^^

enc©^
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encore plufieurs auroient-ils rifqiié

de périr dans cette entrepri(è. Cet ob-

itacle ne nous caiifa pas beaucoup de

chagrin , il y avôit apparence qiie

ceux auxquels appartenoient les deux
Canots avoient une Chalouppe , ou
bien Un autre Bâtiment avec lequel ils

avoient traverfé,& nous comptions en

profiter. Nous reprîmes donc la rou-

te de notre Cabanne, à peine eûmes-
hous fait cinquante pas que le froid

faifit Maître Foucault au point de

Pempêcher de marcher ; nous fûmes

obligés de le porter , & lorfqu'il fut

dans la Cabane il rendit fon ame à

Dieu.

Le vingt-troiS) notre Maitre-Char-

pentier fuccomba à la fatigue; il eut

le tcms de fe confefler , & mourut
en vrai Chrétien.

Quoique beaucoup de nos gens

èuffent les jambes enflées, nous n'en

perdîmes aucun depuis le vingt-trois

Janvier jufqu'au feize Février ; Pat-

tente de la fin de Mars nous foutenoit,

ôcnouscroïons déjà voir arriver ceux

de
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de qui nous efpérions notre falut; maïs

Dieu ne voaloit pas que tous profi-

tafiènt du fecours qu'il nous defti-

noit, les deflèins de fa Providence font

impénétrables 3 & quoique les effets

nous en foient contraires , nous ne

pouvons fans blalphême les accufer

d'injuftice ; ce que nous appelions mal

eft Ibuvent un bien félon les vues de

notre Créateur; & foiÉ qu'il nous ré-

compenfe^ou nouspuniffe, foit qu'il

nous éprouve par l'infortune ou par

la prolperlté, nous lui devons tou-

jours des remerciemens.

Adieu 3 mon cher frère, j'attens de

vos nouvelles ; ma Lettre eftafîèz lon-

gue: je veux vous laiifer me plaindre

quelque tems; c'eft un droit que je

crois pouvoir exiger de votre amitiés

Je fuis & ferai toujours

Mon cher Frère

Votre très affècHonnê Frire

E&iMANUEL CrESPEL>
Récolet.

De Paderborn le 2 $• Février

i74a.
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Lettre Sixièmei

Mon TRES CHER FrERE;

J~

E comptois recevoir de vos nou-

velles le quinze oii le dix-huit dô

ce mois tout au plus tard ; nous

{bmmes au vingt-cinq,& je n'entends

point parier de vous : votre façon de

pen-
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penfer pour moi ne me permet pas

de croire que ce retard foit caufé par

du refroidifîèment ou de l'indifféren-

ce
;
j'aime mieux croire que vous en

avez été empêché par des affaires in-

difpeniàbles , & pour vous montrer

que je ne vous fais pas un crime de

votre (ilence , je memets une troifîè-

me fois en avance avec vous.

Je finis la dernière Lettre que je

vous écrivis par vous dire que nous
étions au commencement de Février

foutenus parl'efpérance de voir bien-

tôt finir nos peines, mais que Dieu en
avoit réfolu autrement ; &c'eft,mon
cher frère ce que je veux vous écrire

aujourd'hui.

Le feize , le Sr. de Freneufc notre

Capitaine mourut après avoir reçu
PExtrême-Onâion. Quelques heures
après , le nommé Jérôme Boffeman
fe confeffa,&: quitta cette vie avec une
réfignation admirable.

Vers le (bir un jeunehomme nom-
mé Girard paya le même tribut à la

Nature : il y avoit plufieurs jours qu'il

G (e
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fe difpofoit à paroîcre devant Dieu
;

un mal de jambes qui lui venoit dô
s être chauffe de trop près, lavoit fait

^
penfèr à mettre ordre à fa confçiencej

je Paidai dans ce travail i il fit une
confeflîon générale^&le repentir qu il

me parut avoir de fes fautes me fait

croire qu'il en a mérité le pardon. .

Notre Maître-Cannônier tomba k
nuit fuivante dans une foiblcfîè dont

il ne revînt pas. Enfin un nommé Ro-

bert Bofîèman fut attaqué de la ma-
ladie qui avoit emporté les ^ autres;

feus loin de le difpofer à faire abju-

ration; il étoitGalvinifte, & )e vous

avoue qtfil ne me fut pas ailé de le

rendre Catholique: heùreulèment la

bonté de la Cau(è que je deffendois me
tint lieu des talens néceflaires pour la

deffendre ; les Prétendus -Réformés
font bien initriiits, il faut en convenir ;

je fus vingt- fois étonné desraifonne^

mens de ce Robert
;

quel dommage
que le fondement du Calvinifme foit

appuïé fur un faux principe ! je m'ex-

plique 5 quel dommage que les Gai-

vîni-
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viniftes ne foient pas de la Commu-
nion Romaine î Avec quels fuccès

ne dcffèndroicnt-ils pas la bonne Gau-
le, puifqu'ils foutiennent fi vigoureu-^

femcnt la mauvaife.

Enfin le Sr. Robert comprit& vou-

lut éviter le danger qu'il y a à mourir

dans une autre Croïance que la nôtre.

Le vingt-quatre Février il fit abjura-

tion, répéta (à profeffion defoi,& alla

recevoir dansune meilleure vie le prix

des maux qu'il avoit foufFerts dans

celle-ci. Amefiirequ'il nousmourroic
quelqu'un,nous le mettions dans la nei-

ge à côté de la Cabane; il y avoit fans

doute de l'imprudence à dépofer nos

Morts fi près de nouSjmais nous man-
quions de courage dc de force pour
les aller porter plus loin ; d'ailleurs no-
tre fituation ne nous permcctoit pas

depenfèr à tout, &nous ne croyions

pas devoir craindre le voifinage de ce

qui pouvoit nous apporter un air ail-

lez corrompu pour avancer notre fin ;

ou plutôt nous penfions que le froid

excelfif qui dominoit empêcheroit la

G a eor-
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corruption de produire fur nous au-

cun de ces effets qu'il auroit été na-

turel d'en craindre dans une autre

faiforio

TTant de morts arrivées en fi peu dé
tems répendîrent Pallarme partout.

Quelque malheureux que foit un
homme 5 il n'envifàge qu avec hor-

reur le moment qui doit mettre fin

à {qs peines , en le privant de la viCc

Les uns regrettoient leurs Femmes
& leur EnfanS)& pleuroientfiir rétat

de mifére dans le quel leur mort
pïongeroit leur Famille , les autres

fè plaignoient au Ciel de fe voir enle-

ver à la vie dans un âge oii Ton com-
mence feulement à en jouir

;
quel-

ques-uns fenfibles au charmes delA-
mitié 5 attachés à leur Patrie, & de-

ftinés à des Etablifîemens également

agréables & avantageux jettoient des

cris qu'il étoit impoflîble d'entendre

(ans verlèr des larmes : chaque mot
^qu'ils prononcoient me perçoit Iç

"cœur; à peine me reftôit-il la force
' de Içs coniblcr ; je joignis d'abord

mes
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mes larmes aux leurs
;

je ne pouvois

fans injuftice leur refulèr cette con-

folation ni condamner leurs plaintes.

II y avoit du danger à prendre ce

parti ; 6c je n'en voiois point de plus

convenable que de laifîèr païTer les

effets de leurs premières réflexions.

Les objets de leurs regrets ne les ren-

doient point coupablesjque pouvois-

je condamner daris leur douleur? C'eft

vouloir étouffer la Nature que de lui

impofer filence dans une occahon où
elle (èroit méprifable fi elle étoit in-

lénfible.

Les circonftances dans les quelles

nous nous trouvions , ne pouvbient

être plus facheufes ; fe voir mourir,

voir mourir fès amis iàns être en état

de les fecourir, être incertain du fort

des treize perfonnes dont le Canot
avoit été brifé , ne pas douter que les

vingt-quatre duVaiffèau ne fuflènt

pour le moins aufiî malheureux que
nous ; être mal nourris, mal vêtus,

fatigués , incommodés des jambes

,

rongés par laVermine, aveuglés con-

G 3 tinuei-
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tinuellement ou par la Neige ou par

la fumée : voilà notre état , chacun
de nous étoit l'image de la Mort, nous
frémiffions en nous regardant; ôcce
qui fe paflbit en moi juftifioit les

plaintes de mes Camarades.

Plus la douleur eft violente , moins
elle dure, & l'expreffion manque
plutôt aux maux extrêmes qu'aux

médiocres.

Dès que je les vis plongés dans

ce filence qui fuit ordinairement les

pleurs qu'un grand malheur fait ré-

pendre , & qui eft la marque d'une

plus douleur exceffive
;

jéflaïai de les

eonfbler, & voici à-peu-près ce que
je leur dis ;

5, Je ne puis condamner vos plain-

,, tes, mes cher Enfans, ôc Dieu les

5, écoutera (ans doute favorablement:

5, Nous avons plufieurs fois dans no-

5, trc malheur iènti des effets de

„ {ks bontés. Notre Chaloupe ou-

„ verte de tous côtés, & toutes fois

„ foutenuë & confèrvéc pendant la

j, nuit de notre Naufrage; laréfo-

ijlution
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3, liition des vingt-quatre hommes qui

3, fè fbntfacrifiés pour notre (alut 5 ôc

5, fur tout la découverte des deux Ga-

3, notsfauvAges, font des événemens

5, qui prouvent manifeftementla pro-

3, teftion que Dieu nous accorde. II

3, ne nous diftribuë les faveurs que

„ par degrés, il veut avant d'y mettre

3, le comble que nous nous en ren-

j, dions dignes par notre réfignatioa

,, à fouffrir les maux qu'il lui plaira de

„ nousenvoïer. Nedes efpéronspas

j, de là Providence , elle n'abandon-

3, ne janiais ceux qui fe foumettent

5, entièrement à fès volontés. Si Dieu
3, ne nous délivre pas en un inftant,

j, c'eft qu'il juge à propos de fè fer-

p, vie pour cet effet de moïens qui

„ paroiflènt naturels ; il a déjacora-

5, mencéen conduif^nt le Sieur Vail-

,; lantÔC MaîtreFoucault vers le lieu

„ où (ont les Canots, foïonsfûrs qu'il

,3 voudrg bien achever cet ouvrage.

5, Pour moi je ne doute pas qu'ilne

93 deftine ces Canots à notre délivran-

35 ce. Ce fècours,mes chers Enfans,nc

G 4 55 peut
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55 peut tarder à nous être offert, nous

55 touchons au mois de Mars 5 c'eft

55 le tems au quel les Sauvages vien-

55 dront prendre leurs Canots, le

55 terme n'eft pas long, ayons patien-

55 ce, & redoublons d'attention pour

55 découvrir l'arrivée de ceux dont

55 nous efpérons du fecours. Ils ont

59 'fans doute une Chaloupe
;

prions

'55 Dieu qu'il les difpofe à nousy don-

'55 ner place, il tient en Tes mains les

cœurs de tous les Hommes il

attendrira pour nous ceux de ces

Sauvages 5 il excitera leur compad

55

55 fion en notre faveur , & notre con-

55 fiance en ihs bontés joint au (acri-

35 fice que nous lui ferons de nos pei-

33

nés nous méritera ce que nous lui

(demandons.

Alors je me jettai à genoux, & ré-

citai quelques prières qui convenoient

à notre fituation, & à nos befoins;

tout le monde m'imita , & perfonne

nepenfa plus à fès maux que pour les

offrir à Dieu. Nous fûmes affez tran-

quilles jusqu'au cinq de Mars ; nous

voyions
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voyions av^ec joye approcher le mo-
ment de notre délivrance, nous compa-

rions y toucher^, mais Dieu vonloit

encore nous affliger, & mettre notre

patience à de nouvelles épreuves.
' Le fix Mars jour des Cendres vers

deux heures après mînuit, une grofîè

Neige pouflëe par un Vent de Nord
très violent mit le comble à notre

malheur 5 elle tomboit en fi grande

quantité, qu'elle remplit bien-tôt no-
tre Cabane, &nous obligea de pafîèr

dans celle des Matelots où elle n'en-

troic pas moins que dans la nôtre,

mais comme elle étoit plus grande,

nous y étions plus au large 5 notre

feu fut éteint, il n'y avoit pas moïen

d'en faire, & pour nous échauffer

nous n'avions que la reiïburcede nous

mettre tous enfemble & de nous

ferrer les uns auprès des autres. Nous
pafTâmes donc dans la Cabane des

Matelots le Mercredi vers huit heu--

res du matin, nous y portâmes nos

couvertures , ôcun petitJambon crû

que nous mangeâmes auffitôt que
G 5 nous

V. ..si
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nous y fûmes entrés ; nous jettâmes

enfuitc la Neige dans un coin de la

Cabane , nous étendîmes , la grande

couverture par terre, nous nous mî-

mes tous defius, & les lambeaux des

petites fervîrent à nous garantir de la

neige, beaucoup plus que du froid.

Nous reftâmes dans cet ëtat lans feu,

& fans boire ni manger autre cholè

que de ja Neige jufqu'au Samedy
matin.

Je pris alors la réfolution de fortir

quelque froid qu'il fît pour tâcher

d'apporter un peu de bois Ôc de la

farine pour faire de la colle. Il y al-

joit de la vie à ne pas s'expofer pQur
chercher du fecours contre le froicj

& contre la faim
;

j'avois vu mou-
rir pendant les trois jours & les troi$

nuits que nous aviqns pafles dans 1^

Cabane des Matelots quatre qu cinq

Hommes dont les jambes & Içs mains

étoient entièrement gelées : nous é-

tions bien heureux de n'avoir pas été

iurpris de la même façon, car le froid

futii vif leMcrcredy, le Jeudy & Iç

Ven-
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'Vendredi , que l'homme le plus dur
feroit mort infailliblement s'il étoit

feulement fbrti de la Cabane pendant

dix minutes. Nous en jugerez par

ce que je vais vous dire: le terris s'é-

tant un peu radouci le famedi, je me
déterminai à fortir ; Léger, Bafile,S$

Foucault voulurent me liiivre , nous
ne mimes pas plus d'un quart d'heu-

re à aller prendre de |a farine, ^ ce-

pendant Bafile & Foucault eurent

les pieds& les mains gelées dans cettç

fortie, & mpuriirent peu de jour$

après.

Il ne nous fut pas pqffible d'alfer

jufqu'au Bois, la Neige le rendoit in-

acçeffible , èç nous aurions rjfqué de
nous perdre û nous avions voulu for-

cer cet obftacle. Nous fûmes donc
obligés de faire notre colle à froid,

chacun de nous en eut environ trpi|

onces , d^ penfa païer de fâ vie ce

petit foulagemçnt , car pendant toute

la nuit nous fûmes tourmentés par

une fi cruelle altération , & dévoré^

par une aydeur fi violente, (^ue nous
riQUS
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nous croïons à tout moment fur le

point d'en être confumés.

Le dimanche dix , Mefifîeurs Furft,

Léger & moi, nous profitâmes du
terns qui étoit afîèz beau, pour aller

chercner un peu de bois ^ nous étions

les feuls en état de marcher, mais

peu s'en fallut que le froid que nous

endurâmes 5 & la fatigue qu'il nous

fallut efTuïcr en écartant la neige, ne

nous réduififfent dans le même état

que les autres : heureufement nous

tînmes bon contre Pun &c l'autre

,

nous apportâmes du bois, nous fîmes

du feu, 6c avec de la neige ôc fort peu
de farine nous eûmes une colle fort-

claire qui nous defaltéra tant-foit-

peu.
' Tout le bois que nous avions ap-

porté fut confumé vers huit heures

du foir , & cette nuit fut (î froide

que le Sr/Vaillant père fut trouvé

mort le lendemain. Cet accident fit

jpenfer à Mrs. Fùrft, Léger, &àmoî
qu'il étoit à propos de retourner dans

notre Cabanne, elle étoit plus petite

&
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éc parconréqucnt plus chaude que
celle des Matelots, il ne tomboit plus

de Neige , & il n'y avoit point d'ap-

parence qu'il en tombât davantage.

Quelque grande que fut notre foi-

blefie , nous entreprîmes dé jetter

dehors de ndtre première demeure
les Glaces & la Neige dont elle étoit

remplie , nous y portâmes des nou-

velles branches de Sapin pour nous

fervir de lit i- nous allâmes chercher

du bois , ôc fîmes grand feu au de-

dans & au dehors de la Cabane
pour l'échauffer de tous côtés. Après

cet ouvrage qui nous avoit beaucoup

fatigués , nous fûmes chercher nos

Compagnons, je portai lés Sieurs de

Senneville & Vaillant fils qui avoicnc

les jambes & les mains gelées : Mon-
(îeur le Vafleuri Bafile & Foucault

moins incommodés que les autres

tâchèrent de fè traîner fans (ècours

,

nous les couchâmes fur les branches

que nous avions préparées j & pas

un d*cux n'en lèrtit qu'après fa

mort. 1

Le
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Le dix-fept Bafile perdit connoîfl

fencè ÔC mourut le dix--neu£

Foucault qui étoit d\ine conftitu-^

tion robufte & qui àvoit de la jeu-

ncfle foufFrit une violente agonie; les

înouvemens qu'il fe donnoit pour
fe defFendfe contre la Mort nous fai-

foient trembler 5 & je n'ai gûéres vu
de fpeQ:acle plus horrible. Je tachai

de m'acquitter de mon devoir dans

ces triftes occafions ^ & j'efpére de

la Bonté Divine que mes foins n'au-

ront pas été inutiles au Salut de tous

ces Mourans; ^

Nos Vivres commcnçoient à tirer

a leur fin ^ nous n avions plus de fa-

rine 5 il nous reftoit à peine dix livres

de Poix 5 nous n avions pas fept livres

de chandelles, ni autant de Lard,& le

Jambon qui nous reftoit ne péfoit

tout au plus que trois livres. Il étoit

tems de penfèr à chercher d'autres

moïcns de vivre ; nous allâmes donc
Léger & moi, car Mr.Fûrft notre fé-

cond Capitaine étoit hors d'état de

fortir, chercher à Mer bafle des co-

quil-
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quillages ; le tems écoit afîez beau

,

iioUs marchâmes près de deux heures

dans Teau julqu'aux gençux, & nous

trouvâmes enfin fur un Bandefàble

des efpéces d'Huîtres dont la coquille

cft unie ; nous en apportâmes le plus

(qu'il nous fut poffible, elles étoient

bonnes, èc toutes les fois que le tems

&;laMer le permettoient nous en al-

lions faire provifion ; mais elles nous

çoutoient bien cher , car en arrivant

à la Cabane nos pieds & nos mains

étoient également enflés &prefque
gelés. Je ne me diflîmulois pas le

danger qu'il y avoit à réitérer trop

fouvent cette forte de pêche
;
j'en fen-

tois les conféquênces, mais que faire?

il falloit vivre ou plutôt retarder de

quelques jours le moment de notre

mort.

Nos Malades cmpîroîent tous les

jours ; la Gangrène s'étoit mife dans

leur jambes, & perfonne ne pouvoit

les panfer
j
je me chargeai de ce foin 5

â
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ilétoit de mon devoir de donner l'ex-

emple de cette Charité qui cft la ba-

zc de notre (àinte Keligion
;

je fus

pourtant combattu quelques mo-
mens entre le mérite de remplir mes
obligations^ô: le danger qu'il y avoit

à m'en acquitter ; Dieu me fît la grâ-

ce de triompher de ma répugnance;

mon devoir lempôrtav & quoique le

tems auquel je pànfois les playes de

mies Camarades fût pour moi le plus

èruel delà journée; jamais je iië rai-

lentîs les foins que je leur devois. Je
vous détaillerai dans ma lèptièmé Let-

tre de quelle nature étoient leurs

playes ; ÔC vous jugerez fi là répu-

gnance que j'avùis eue d'abord aies

panfer étoit bien fondée , ou plutôt

vous verrez fi elle n'étoit pas excufa-

blé à la première réflexion. Je fus

bien récompenfé de mes peines ; la

réconnoiflancé de nos Malades n'eft

pas concevable ;
„- Quoi^medifbit l'un,

53 vous vous expofèz à la mort pour

$i nous Gonferverà la vie; laiflez-

;. 33 nous
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nous à nos douleurs ; vos foins

peuvent bien ks adoucir, mais ils

ne les diffiperont Jamais. Retirez-

vous, me difoit l'autre, & ne pri-

vez pas ceux qui ne doivent point

mourir de la confblatiÔn de vous
avoir avec eux ; aidez-nous feule-

ment à nous mettre en état d'aller

rendre compté à Dieu des jours

qu'il nous a laifîés,& fuïez enfuite

Pair corrompu que Von refpire

auprès de nous.

Vous jugez bien que leurs inftan-

ces furent de nouveaux liens qui

m'attachèrent auprès d'eux, elles aug-

mentoient le plaifir que Ton fènt à fai-

re ce que Ton doit, ÔC me donnoient

les forces Sck courage dont j'avois

befoin.

Adied, mon frère, je n'ai pas lé

temsdevousen dire davantage 5 d'ail-

leurs je fuis bien aife de recevoir dé
vos nouvelles avant de finir ma Relà-

tion, & d'apprendre l'effet que mes
H trois
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trois dernières Lettres auront pro-

duit fur votre cœur, & fur celui des

Perfonnes aux quelles vous les aurez

fait lire. Je fuis toujours avec la

même amitié

Mon cher Frèri

Votre très affcBionné Frirt

Emmanuel Crespel,
Récolet.

De Faderborn le 2 S. Mar«

VOYA- I «
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Lettre Septième.

Mon TRES CHER Frère.

JE
fuis bien aife de voir que vos oc-

cupations aient été les feules cau-
fes de votre filencc

j
je n'en n'av

jamais foupçonné d'autres, & je vois
avec plaifîr que je ne me fuis pas

H 2 trom-
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trompé. Mes trois dernières Lettres

vous onti dites--vous, autant couché

que les précédentes, Sc ont augmen-
té la curiofîté de ceux qui les ont

vues ; cela me flatte beaucoup 5 &
m'engage à me dépêcher de vous en-

voler lereftede ma Kelatidn
5 felpére

que vous en aurez la fin, vers le dix-

huit du mois de May à moins que je

ne fois obligé de faire quelque voïage

auparavant; quoiqu'il en foie, vous

pouvez compter que ce fera le plu-

tôt que je pourrai.

Je vis bien que nos Malades ne pou-

voient éviter la mort; ils {ë fentoient

eux mêmes; & quoiqu'ils y paruiïènt

difpolës, je ne me crus pas difpenfé

de les fèrvir dan':< îes derniers jolirs de

leur vie. Je faiibis (bir &; matin la

prière auprès d'eux ; enfuite je les

confirmois dans la Ibumiffion qu'ils

avoient à la volonté du Giel. 35 Ofï-

55 rcz vos foufFrancesà Jefus-Chrift,

„ leur difbis-je , elles vous rendront

35 dignes de recueillir le fruit-du fang

„ qu'il a verfé pour le falut du Gen-

53 re
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35 re Humain ; cet Homme-Dieu eft

55 le parfait modèle de cette patience

33 ôc de cette réfignation que j'admis

55 re en vous ; votre exil eft fur tç

point de finir , & quelles grâces

n'avez-vous pas à rendre au Sei-

gneur de vous avoir fourni par un
Naufrage les plus fûrs moïens d'ar-

55 river au Port du Salut î Vous laif^

55 fez, il eft vrav, des Femmes qui at-

„ tendent tout de vous, mes chers a-

55 mis, vous laiffez desEnfans dont

„ rétablifièment devoit être votre ou-

3, vrage, mais efpérez en Dieu, c'efî:

5, un bon Père, il n abbandonne ja-

5, mais les Siens, Se foïez fûrs qu'en

55 vous appellant à lui , il n'oubliera

35 pas qu'il vous enlève à des Familles

5> qui auront befoin après votre mort

,3 des foins de (à Providence- Il a pro-

33 mis lui-même d'être le foutien de

3, l'Orphelin & de la Veuve, fa parole

33 eft (table, fcs promeffes ne font ja-

3, mais fans ti&ts , & par vos fouf-

33 frances vous méritez particulière-

33 ment qu'il jette fur vosFemmes ôc

H 3 53 fur
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,, fur vos Enfans un regard favora-

5î ble , Se qu'il faflê pour eux beau-
^, coup plus que nous n'auriez fait

,5 vous-mêmes.

Ces pauvres Moribonds ne me ré-

pondoient qu'en m'afihrant que tou-

te leur efpérance étoit en Dieu , &
qu'elle étoit fi ferme qu'ils fevoïoienc

prêts à quitter le monde fans penfèr

à ceux qu'ils y laiflbient que pour les

recommender à fà Divine proteftion.

Lorfque j'avois fini de leur parler

des chofes fpirituellcs , je Ibngeois à

panfèr leurs playes
5

je n'avois que de

l'urine pour hs nettoïer; je les cou-

vrois enfûite de quelques morceaux
de linge que je faifoisfécher,&; quand
il metalloit ôter ces linges, j'étoisfûr

d'enlever en même tems des lam-

beaux de chair qui par leur corrup-

tion répendoient un air infefté aux

environs même de la Cabane.

Au bout de douze jours il ne refta

plus à leurs jambes que les os ; les

pieds s'en éfoient détachés & leurs

mains étoient entièrement déchar-

nées.
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nées. J' étois obligé de les panfer à
glufieurs reprifes , l'infeftion qui en
ibrtoit étoit fi grande qu'il me falloir

prendre l'air à chaque inftant poup
n'en n'être point fuffoqué. Ne croïez

pas, mon cher frère , que je vous en
impore, Dieu m'efli témoin que je n'a-

JDÛte rien à la vérité, & que lachoÇè

eit encore plus horrible que je ne
puis yous la dépeindre. Les expreC-

fions Ibnt au-deflous d'une fituation

pareille à celle où je me trouvois à-

îors. Que de chofes touchantes n'au-

rois-je pas à vous dire, fi je voulois

vous rapporter les difeours de ces

pauvres malheureux! jetachois fans

ceiîè de les confoler par Pelj)érance

d'une récompenfe éternelle,& je joi-

gnois ibuvent mes larmes à celles que
je leijr voïois répendre.

Le premier Avril le Sieur Léger
prit le chemin de l'endroit où étoient

les Canots fauvages , & je fus au
Bois vers huit heures du matin : Je
me repofois fur un arbre que j'avois

H 4 ab-
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abbattu, lorfquMl me fembla entendre

un coup de fufîl ; comme nous avions

plufieurs fois oui le mêmp bruit 5

& qu'il ne nous avoit pas été poffi-

ble de découvrir ni d'où il partoit, ni

ce que c' étoit , je n^y fis pas grande

attention. Vers dix heures je revins

à la Cabane pour prier Mr. Fûrft de

venir m' aider à apporter ce que j'a-

vois coupé de bois; je lui coritois en

marchant ce que j'avois crû entendre,

& je regardois en même tems fi jene

verrois pas revenir Mr. Léger. Nous
avions à peine fait deux cens pas, que

j'apperçus plufieurs perfonnes
;

je

courrus à leur rencontre, 8c Mr.Fûrft

fe dépêcha d'^aller apprendre cette

hcureufe nouvelle à nos Malades.

Lorfque je fus à portée dediftmguer

les objets, je vis un Sauvage avec une

femmç que Mr. Léger nous amenoit*

je parlai à cet homme , il me répon-

dit , & me fit enfiiite plufieurs que-

ftions aux quelles je fatisfîs comme
je le devois. A la vue de notre Ca-

bane il parut furpris & touché de

i eX'-



DU P. CRESPEL Lettre VIL 121

Fextrémité dans la quelle nous étions

réduits; il nous promit que le lende-

main il reviendrait , qu^'i iroit à la

Ghafle, & qu'il nous apporteroit le-

gibier qu'il auroit tué.

Noiis pafiâmes la nuit dans cette

attente, & nous rendions à chaque in-

ftant grâce au Ciel du fecours qu'il

venoit de nous envoïer. Le jour pa-

rut^&fembloit nous apporter le fou-*

lagcment qui nous avoit-été promis

la veille ; mais notre efpérance fut

trompée : la matinée fe paiïà5& le Sau-

vage ne tint point fa parole. Quel-
ques-uns fe flattoient qu'il pourroit

venir après midi
;
pour moi qui foup-

çonnois la caufe de fon retardement,

je dis qu'il étoic delà prudence d^al 1er

jufqu'a fa Cabane, de lui demander
pourquoi il n'étoit pas revenu com-
me il nous l-avoit promis,& s'il héfi-

toit dans fà réponlè de le forcera nous
découvrir l'endroit où étoit la Cha-t

loupe avec laquelle il avoit traverfé*

Nous partîmes , mais jugez de nptr^

confternation 5 à notre arrivée nous ne

H
I

^roi|,
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trouvâmes plus ni le Sauvage ni Ton

Canot, il Tavoic emporté pendant la

nuit, &C s'étoit retiré dans un endroit

qu'il nous fut impoffible de décou-
vrir.

Pour vous apprendre la caufe d^un

pareil procédé , il eft néceflaire de

vous dire que les Sauvages craignent

la mort plusqueperfonnej&par con-

féquent la mala die ; la fuite de celui-

ci partoit de cette crainte çxceffive

qui eft particulière à cette Nation

,

l'étalage de nos Morts, Tétat affreux

de nos Malades, ôc l'infe£tion de leurs

playes avoient tellement effraie cet

homme , que pour éviter d'être fur-

pris du mauvais air, il avoit crû de-

voir ne point tenir fa parole , &
changer de demeure de peur que nous
n'allaïïîons le forcer à revenir dans

notre Cabane & à nous donner du
fecours.

Qiioique ce contre-tems nous af-

ftigeât beaucoup , nous y aurions été

bien plus fenfibles , s'il n'y avoit pas

0n un fécond Canot 3 mais il falloit

pren-

i
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prendre des mefiires pour empêcher

que ceux aux quels il appartenoic ne

nous échapaflentrNous avions à crain-

dre que le Sauvage qui nous avoit

joué, n'avertit Ton Camarade du dan-

ger qu'il y auroit pour lui de venir

dans notre Cabane,& ne lui perfuadâc

d'aller prendre fon Canot pendant la

nuit, &; de s'éloigner de l'endroit où
nous étions.

Cette réflexion nous fit prendre le

parti d'emporter le Canot avec nous,

afin d'obliger le Sauvage à venir dans

notre Cabane , & à nous fecourir

quelque répugnance qu'il parût avoir

à le faire. Sans cette précaution nous

étions perdus
;
pas une des deux oc-

cafions que nous avions eues de nous

fauver ne nous auroit fervij & notre

mort étoit certaine.

Qiiand le Canot fut apporté, nous

l'attachâmes à un abre de façon qu'il

n'étoit pas poffible de Tenlever fans

faire afîez de bruit pour nous avertir

que quelqu'un cherchoit à le déta«

cher.

Quelques jours fe paflerent dan|
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Tattentc du Sauvage au quel ce Canot
appartenoit ; nous ne vîmes perfon-.

ne, & pendant ce tenis nos trois Ma-
lades moururent.

Le fept au fbir , Mr. le Vafleur fut

furpris d'une foiblefîe dont il ne re-

vint point, & les deux autres voïant

que le fecours même du Sauvage que
nous attendions leur feroit inutile ,

puifqu'ils étoient hors d'état démar-
cher^ fe mirent de nouveau en état de

paroître devant Dieu,

Le Sr. Vaillant fils mourut le dix,

après avoir IbufFert pendant unm.ois

entier tout ce qu'il en poffible d'ima-

giner ; Fa patience égala toujours fcs

douleurs : il étoi|: âgé de feize ans
;

ce Mr. Vaillant que nous avions per-

du le onze Mars étoit Ton père ; fà

jeunefTe ne lui parut jamais un titre

pour fe plaindre dêtre fi- tôt enlevé

a la vie ; en un mot il expira avec

cette réfignation Ôç ce courage qui

carattérifent le parfait Chrétien.

Le fieur de Senneville , imita les

fertus du Mr. Vaillant fils, uu plu^

tôt
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tôt ils le fervîrent de modèles Tun à

l'autre ; mêmes douleurs , même pa^

tience , même réfignation
;
que ne

puis-je bien rendre tout ce que ces

deux jeunes hommes médirent quel-

ques jours avant leur mort ? ils me
faifoient rougir de n'avoir pas au-

tant de courage à les confoler, qu'ils

en avoient à foufFrin Avec quelret

peÊt,& quelle confiance nepafloîent-

ils pas de la Religion , & de la mile-

ricorde du Seigneur? dans quels ter-

mes lie méxprimoient-ils pas leur re-

connoiffance ? c'étoit bien les deux
plus belles âmes , & les deux meil-

leurs cœurs que j'aie connus de ma
vie.

, , /

Le dernier m'avoit plufieurs fois

prié de lui couper hs jambes , pour

empêcher que la Gangrène ne gagnât

plus hauf ; vous jugez bien que fes

prières furent inutiles, je refulài cori-

ftament de faire ce qu'il fouhaitoit,

& je lui repréfentai que je n'avoîs

point d'inftrument propre à cette o-

pération , & que quandmême je voit-

drois
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drois la rifquer , loin de le foukger,

elle ne feroic qu'augmenter ks dou-
leurs, fans pour cela le garantir de la

mort. Alors il mit ordre à lès affai-

res , il écrivit à fes Parens de la ma-
nière du monde la plus touchante,

& rendit fon efprit à Dieu le treize

vers lefoir, âgé d'environ vingt ans.

Il étoit Canadien , & fils du Sieur de
Senneville qui fut autrefois Page chez
Madame la Dauphine , enfuitc Mouf.
quetaire , & aujourd'hui Lieute-

nant dQRoiâMonrealoh. il jouit d'un

bien confidérable.

La Mort de ces trois Viftimes delà

faim & du Froid nous affligea beau-

coup quoiqu'en effet leur vie nous

fût, pour ainfî dire, a charge; j'avois

pour eux une tendrefîè de père , &
j etois paie d'un parfait retour ; ce-

pendant en réfléchifîànt que fi le Sau-

vage étoit arrivé lorfqu'ils vivoicnt

encore, il auroit fallu les laifîèr dans

la Cabane fèuls & fans fecours , ou
perdre l'occafion de partir , je crus

devoir remercier le Seigneur de m'a-

voir
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voir épargné en appellant à lui tous

nos Malades une fi cruelle alternative.

JDaillcurs nous n'avions plus deVivres,

il ne nous reftoit que le petit Jam-
bon dont je vous ai parlé, nous crai-

gnionsdy toucher, ÔC nous nous con-

tentions de quelques coquillages que

Léger& moi allions ramafler de tems

en tems fur les bords de la Mer. Notre

foiblefle augmentoit de jour en jours

& nous avions peine à nous foutenir

lorfque je pris la réfolution de cher-

cher les Sauvages dont nous atten-

dions l'arrivée , ÔC de nous fervir pour
cet effet de leur Canot : nous tirâmes

pour raccommoder de la gomme des

arbres , & fîmes avec notre hache

des avirons le moins mal qu'il nous

fut pofEble : je Içavois parfaitement

cannotter , c'étoit un grand avantage

pour exécuter notre deflèin, & mê-
me , pour nous expolèr, en cas que
nous ne puffions trouver les Sauva-

ges , à courir le rifque de traverfer

avec le Canot ; c'étoit notre dernière

reflburce : quand il s'agit de confèr-

ver fa vie on s'expofe volontiers à

tout.
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tout. Il étoit fur qu'en dans cette

Isie nous n'avions que peu de jours

à vivre 5 en paffant la mer nous ne,

rifquions pas d'avantaage , & nous
pouvions efpérer que cette tentative

nous réuffiroit.

Tout fut prêt le vingt-fîx Avril
;

nous fîmes cuire la moitié du Jam-
bon;nous en prîmes d'abord le bouil-

lon, & comptions réferver la viande

pour notre route^ mais fur le foir la

faim nous prefîa (ifort^ que nous fû-

mes obligés de tout manger.

Le lendemain, nous n'eûmes pas

plus de force que la veille,& le vingt-

huit nous nous vîmes fans reiïbur-

ce, & fans efpérance d'en trouver aflez

tôt pour nous empêcher de mourin
•Nous nous difpofâmes donc à la

mort en récitant lesLitanies desSaints,

enfuite nous nous jettâmes à genoux,

& levant mes mains vers le Ciel je

prononçai cette prière.

5, Grand Dieu , fi c'eft votre vo*-

^j lonté que nous aïons le même fort

3P que les quatorze perfonnes qui ont

5. péri
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péri fous nos yetix i ne tardez

point à Taccomplir ; ne permettez

pas que le defèfpoir nous furmonte>

appeliez nous à vous tandis que
housfommesréfignésàfortir de ce

monde fans regretMais^Seigneur^fî

vous n'avez pas encore réfolu notre

mort 5 envoïez nous du fecours , ôc

donnez-nous la force de fupporter

fans murmure les affligions que
35 votre juftice nous prépare encore^

i5 afin que nous ne perdions pas eri

35 un inftant le fruit de la foumiffioiî

„ que nous avons eue jusqu'à pré-

yy fent pour les décrets de votre Prû-

a, vidcnce.

Je finiiïbis ma prière lorfquehous

entendîmes un coup de fiifil au quel

nous répondîmes bien vite ; nous
jugeâmes bien que c'étoit le Sauvage
auquel appartenoit le Canot que nous
avions 5 il vouloit voir fi quelqu'un

de nous étoit encore en vie 5 & s'en

étant apperçu par notre coup de fu-

fil 5 il alluma du feu pour paffer là

nuit j il ne nous croïoit pas en état

I d'aller
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d'aller le joindre, & n'avoit afluré-

ment pas envie que nous le fiffions

,

car auffitôt qu'il nous vit, il cacha dans

le Bois une partie d'un Ours qu'il

avoit tué 5 & prit la fuite.

Comme nous étions en bottesjuous

eûmes bien de la peine à nous rendre

à fon feu ; il nous avoit fallu traver-

fer une Kivière affez grofle& dégla-

cée depuis quelques jours ; nous

vîmes les traces de fa fuite , nous les

fuivîmes avec une fatigue incroïable,

&qui aùroit été inutile (î ce Sauvage

n'avoit été contraint de rallentir fa

marche pour que (on fils âgé d'envi-

ron fept ans pût le fuivre : Cette cir-

conflance fît notre falut ; vers le fbir

nous arrivâmes auprès de cet homme
qui nous demanda fi nos Malades

étoient morts ] cette queftion qu'il

nous avoit faite avec un air de crainte

qu'ils ne vécufTent encore , ne nous
permit pas de douter que le premier

Sauvage ne l'eût averti de notre fitua-

tion 5 & du rifque qu'il y avoit de

s'approcher de notre demeure. Je
ne
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ne jugeai pas à propos de répondre

d'abord à fa demande, & fans autre

compliment je le preflai de nous don-
ner des Vivres& pour cet effet de re-

tourner fur fèspas.Iln'o(àré{îfter;nous

étions deux contre un , bien armés,

& encore plus réfolus de ne pas le

quitter un moment. Il nous avoua
qu il avoit un Ours prefqu'entier, &
qu'il ne refufoit pas de le partager

avec nous. Lorfquc nous fûmes à

Pendroit où il avoit caché cet Ours,
nous en mangeâmes chacun un mor-
ceau cuit à demi , enfuite nous fîmes

prendre le refte au Sauvage & à fà

femme & les conduifimes à Tendroit

où nous avions laiffé Mr. Fûrft. Ce
Pauvre homme nous attendoit avec

une impatience extrême. Quand
nous arrivâmes il étoit prêt d'expi-

rer ; vous pouvez imaginer quelle

fut fa joyë lorfque nous lui dîmes que
rtous avions des Vivres& du fecours

;

Il mangea d'abord un morceau de

rOurs , nous mîmes le pot au feu 8c

prîmes du bouillon pendant toute la

I 2 nuic
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huit que nous pafTâmes fans dormir

de peur que le Sauvage qui n'avoit

pas voulu coucher dans la Cabane ne

décampât. Lorfque le jour fut venu
je fis entendre à cet homme qu'il fal-

loit abfblumeat qu'il nous menât à

l'endroit où étoit îa Chaloupe fur la

quelle il avoit tî averfé ; & pour Pen-

gager à ne pas nous refulèr ce que
je lui demandois, je lui dis que nous

le traiterions fort mal , s'il tardoit à

nous y conduire. La crainte d être

tué le Rt bien vite travailler à con-

ftruire un traîneau for lequel il mit

fon Canot ; il nous fît figne à Léger

èc à moi de le traîner, il vouïoit làns

doute nous fatiguer & nous obligei^

par là à renoncer à un fecours qu'il

nous vendoit trop cher. Nous au-

rions bien pu le forcer à porter lui-

même le Canot ; mais cette violence

ne me parut pas à fa place : il con-

venoit de ménager ce Sauvage , &
tout ce que nous pouvions faire c'é-

toit de prendre avec lui des précau-

tions pour n'en n'être pas les dupes;

je



puP. ÇRESPF-LLettreVÏÏI. %)^
l

je vous dirai dans ma huitième Lettre

quelles furent ces précautions, & je

crois qu'elle fuffira pour vous ap-

prendre la fin de mon Naufrage , &
mon retour en Fraace.

Je fuis toujours avec un parfait

attachement

Mon cher. Frère

f^atre très affecHqnné Fr^re

EiMMANUEL CrESPELs
Récolet.

De Paderborn le ^4. Avril

I 3 VOYA-
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ET

NAUFRAGE
DU R. P. CRESPEL.

Lettre Huitième.

Mon TRES CHER Frère.

JE
vous aurois envoie le mois der-

nier la fin (le ma Relation, fî je n'a-

vois été obligé d'aller pafTer quel-

ques femaines à la Campagne ; je n'ai

pu pendant toute cette abfènce trou-

ver
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venin feiil quart d'heure que jefufîe

le maître d'emploïer à achever de con-
tenter votre curiofité

;
je revins feu-

lement hier à Padcrborn^ j'ai fait ce

matin quelques vîGtQS ; vous fçavez

qu il y en a d'indifpenfables , & je

vous jfacrifie le refte de cette journée.

J'exigeai du Sauvage& de fa Fem-
me qu'ils marchaffent devant nous,
fous prétexte de nous frayer le che-

min , mais je ne bornai pas là mes
précautions avec eux, je leur dis que
TEnfant qu'ils avoicnt ièroit trop fa-

tigué dans cette route , qu'il falloit

le mettre dans le Canot, & que nous
nous ferions un plaifir de lui procu-

rer ce foulagement.

Les cœurs des Pères font partout

les mêmes; il n'y en a point qui n'ait

obligation du bien que l'on veut faire

à fcs Enfans, & qui ne l'accepte avec

plaifir. Le Fils de celui-ci fut pour
nous un otage de la fidélité de fesPa-

rens ; nous marchâmes plus d'une

lieuë dans la nçige , dans l'eau , ou
dans les glaces , notre fatigue étoit

I 4 ex-
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extrême , mais refpérance du fruic

qui devoit nous en revenir nousfbu-
tenoit 5 & nous donnoit du courage i

il ne nous fut pourtant pas poffible

de tirer toujours ce traîneau, nous

fuccombâmes, & le Sauvage touché

de notre épuifement , prit le Canot
fur Tes épaules , le porta jufqu'à la

Mer, & y fit d'abord entrer là femme
& fbn fils : il fut alors queftion de

fçavoir qui de nous embarqueroitj

le Canot ne pouvoit contenir que
quatre perfonnes, &c par conféquent

il n'y avoit qu^un de nous trois qui

pût en profiter. Je m^offris d -abord

à refter 5 & je dis à Monfieurs Fûrfl

ôç Léger de convenir enfemble le-

quel des deuxpartiroit; chacun vou-
loit avoir la préférance fur Fautre,

& craignoit d'échapper cette occa-

fion d-éviter une fin malheureufe
;

Pendant qu'ils difputoient, le Sauva-

ge me fit figne d^avancer , & après

fn'avoir dit qu'il imaginoit bien la

caufe de Pefpèce de difpute qui s'é-

toit levée entre mes deux Camara-
des



DU p. CRESPEL. Lettre VIII. ijy

jdes, il me déclara quil ne vouloit

recevoir que moi dans fon Canot>

& fans me donner le tems de ré-

pondre il m'y entraîna avec lui
^

ëc gagna le Large.

Mrs'. Fûrft & Léger fe crûrent a-

lors perdus ; leurs cris exprimoient

leur delèfpoir : je n^y pus refifler-,

8c je priai le Sauvage de rapprocher

terre , afin que je pûfTe dire un mot
de conlblation à rnes Camarades,

Lorfque je fus à portée d^en pouvoir

être entendu, je me juftifîai auprès

d'eux en leur rapportant le difcours

du Sauvage , je leur confeillai de fui-

vre la Mer , 3c leur promis foî

de Prêtre qu'aufîîtôt que je lèrois

arrivé à la Cabane des Sauvages j'irois

au devant d^eux avec un Canot. Ils

me connoiffoient incapable de me
rendre parjure , les airurances que
je leur donnai les confolérent , & ils

nous Virent reprendre le Large fans

inquiétude.

Ce jour là nous dcfcendîmes à terre;

Le Sauvage prit fon Canot fur fe^

ï 5 épaii-
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épaules, le porta près du Hois& le mit
fur la neige: Comme j'étois fatigué

d'avoir été lî Ipng-tems à genoux
dans le Canot, je me re(po(ài flir une
pierre au bord de la Mer , enluite

croïant que le Sauvage allumoit du
feu pour coucher en cet endroit je

pris monfufil, deux avirons,& deux
gros morceaux de viande que j'a-

Vois embarqués pour épargner à Mrs.

Fûrftôc Léger la peine de ks porter,

& je montai fur des bordages de gla-

ces qui avoient pour le moins fix

pieds de hauteur; je n'y fus pas plu-

tôt que je vis que mon Sauvage &fa
femme avoient rnis leurs raquettes qui

font desefpèces de patins dont les Ha-
bitans du Canada fe fervent pour aller

plus Vite fur la neige ; le Mari tenoit

fon fils fur fes épaules,& tous lesdeux
courroient de toute leur force 5 les

cris que je pouffai pour les arrêter , ne

firent que redoubler la vitefle de leur

cpurfe; aufficôt je jettai mes avirons, je

defcendis les bordages , & avec ma
yiande & mon fufil je fuivis leur pi-

lle afîez de tcms. En
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En montant fur les glaces je m'é-

tois fait à la jambe droite une playë

très confîdérable qui fe renouvelloit

dans ma courfe toutes les fois que
j'enfonçois dans la neige , c'efl: à dire

à chaque inftant; je ne pouvois plus

relpirer , & je fus plufieurs fois

contraint de reprendre haleine 8c de

me repofer fur le bout de mon fufil;

j'étois dans cet poftûre lorfque j'en-

tendis la voix de Mr.Leger^ cette ren-

contre nous caufa à tous deux un
plaifir extrême; je lui dis ce qui s'é-

toit pafTé 5 Se lui de fon côté m'ap-

prit que Mr. Fùrft accablé de fatigue

n'avoit pu le fuivre , & qu'il étoit

refté étendu fur la neige dans un en-

droit affez éloigné de celui où nous
nous trouvions alors.

Dans toute autre occafion j-aurois

volé à fon (ècours 5 mais il étoit de
la dernière importance de joindre no»
tre fiiïard; Mr. Léger fèntit cornme
moi combien nous rifquions à tar-

der plus long-tems de marcher fliç

{qs traces.

Dani
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Dans Pinftant nous courrûmcs
vers Pendroit où je fçavois qu'il s'é-

toit enfui , mais comme il avoir

quitté la neige pour prendre le bord
de la Mer qui étoit baflè & bordée

de fable , nous fûmes arrêtés quel-

que tems ; nous ne laifiâmes pour-

tant pas de continuer notre chemin,

& après un quart d'heure de marche
nous retrouvâmes la pifte du Sauva-

ge qui avoit quitté fès raquettes, ne

croïant pas fans doute que j'euffe pu
le fuivre jufques-là. Cette circohf-

tance nous fit croire qu'il n'y avoit

pas loin jufqu'à fa Cabane ; nous re-

doublâmes de viteiïe, ÔC lorfquenous

fûmes auprès du Bois nous entendî-

mes un coup de fufilj nous ne ju-

geâmes pas à propos d'y répondre,

de peur que fï celui qui Pavoit tiré

étoit le Sauvage que nous pourfui-

vions, il ne remît {qs raquettes pour
fuir avec une nouvelle vîteflè dès

qu'il nous fçauroît fi près de lui.

Nous continuâmes donc à mar-

cher ÔC peu de tems après le premier

coup



i)u P. CRESPEL. Lettre VIIL 141

coup de fufil 5 nous en entendîmes

un fécond ; celui - ci nous fît foup-

çonner que le Sauvage avoit envie

d*allumer du feu dans cet endroit, Sc

de s'y repoiër avec (à femme & ïon

fils, mais qu'il vouloit auparavant

s'afîurer que perfonne n'étoit à fa fui-

te. Cette conjeèlure étoit Euifîe

comme vous le verrez bientôt.

Dix minutes après le fécond coup^

nous en entendîmes un troîfième

dont nous vîmes 1 amorce
;
point de

réponfë de notre part : nous avan-

çâmes en filence. Sur notre chemia
nous trouvâmes uneChalouppe à la-

quelle on avoit travaillé la veille, 3c

vingt pas plus loin nous vîmes une
grande Cabane. Nous y entrâmes

avec l'air qui convenoit à notre fitua-

tion; le ton de fuppliant étoitle feul

qui nous allât , nous le prîmes d'a-

bord 5 mais TAncien qui parloit

françois ne voulut jamais permet-
tre que nous le continuations ;

„ Tous les hommes ne font ils pas

55 égaux, nous dit- il, du moins ne

5> doi^
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5, doivent ils pas Pêtre ? Votre maî-

5, heurelT: un titré qui vous rend re-

3, fpeètables^ & je regarde comme
35 une faveur duCiel de m'avoir four-

33 ni^ envousconduifantidùneocca-

33 fion de faire du bien à des gens

35 que Pinforttine perfecute encore.

35 J'exige feulement de vous , que

35 vous m'appreniez ce (jui vous eft

33 arrivé depuis que vous avez été

35 jettes fur tQttè îsle
y

je ferai bien

33 aife de m'attendrir avec vous fur

35 vos peines paflëes : ma fenfîbilité

35 fera pouf vous une confolatiort

35 de plus.

En même tems il ordonna que Poil

fît cuire notre viande avec des poix

& qu'on n'épargnât rien pour nous

prouver que Thumanité eft auffi bien

une vertu des Sauvages Américains

que desPeuples les plus civilifés* Lorll

que cet Ancien eût donné ihs ordres,

il nous pria de fatisfaire fà curiofité
;

je tachai de n'oublier aucune descir-

conftances que vous fçavez avoir

accompagné notre malheur, & après

avoir
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avoir fini mon récit, je priai ce Vieî-

lard de me dire pourquoi , les deux
Sauvages que nous avions vus dans

le fort de notre infortune 5 avoient

refufé de nous fëcourir.

55 Lès Sauvages, me dit-il , trem^

5, blent au feul nom de maladie
; Sc

tous mes raifonnemens n'ont en-

core pu diffiper cette terreur

dont cetix que vous voïez dans

cette Cabane font remplis. Ce
n'eft pas qu'ils foient infenfibles

55 aux maux de leurs Frères; ils voiî-

droient pouvoir lès foulager, mais

la crainte de refpirer un air cor-

rompu s'oppolè aux mouvemens
de leur cœur naturellement porté

à la compaffion. Ils craignent la

mort, non pas comme le commua
des Hommes^ mais à un tel point

que pour l'éviter , je ne fçai s'ils

ne fe rendroient pas coupables des

plus grands crimes. Voilà, dit-il

en me montrant un Sauvage qui

étoit derrière les autres , celui

5, qui vous a manqué de parole

,

n. il

?5

55

55

55

55

55

55

55

55

55

55

55

55

55

55

55

55
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55 il vint ici vers le commence-
55 ment du mois , & nous conta la

55 trifte fituation où il avoit vu des

55 François qu'il croïoit morts alors,

55 &; aux quels il auroit volontiers

55 donné du fecours (î la corruption

55 n'avoit pas été parmi eux; Voilà

5 5 l'autre 5 continua TAncien en me
55 montrant celui après lequel j'avois

55 courru ; il en arrivé ici une heu-

55 re avec avant vous, pour nous a-

vertir qu'il y avoit encore trois

François vivans , qu'ils n etoient

plus dans le voilinage de leurs

33

35 _

55 Morts 3 qu'ils fë portoient bien i

55 &c qu'il croïoit qu'on pouvoit les

35

33

33

33

35

33

35

33

33

33

lècourir fans craindre qu'ils ap-

portaflent avec eux le mauvais

air ; nous avons délibéré un in-

ftant ; enfuitc nous avons envoie un
Sauvage vers l'endroit où vous

étiez pour vous indiquer par

trois coups de fufil le lieu de

notre demeure. Au refte vos

Malades nous ont feuls empêchés

de vous aller fecourir, dc peut-

être
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3, être y ferions - nous allés , fi Ton

„ ne noiis avoit afTuré que le fecours

3, que nous pourrions vous envoïer

3, ne vous fervîroit de rien 3 &pour-

ri, roit nous apporter uri grand dom-
3, mage , puifque votre Cabane étoit

3, environnée ôc remplie d'un aiir in-

3, fèfté qu'il feroit très dangereux dé

5, refpirer;

Un pereil difcdurs dans la bouche
d'un homoie qui faifoit partie d'une

Nation qu'un Faux Préjugé nous fait

croire incapable de penfer & de rai-

fonner , & à la quelle nous ôtons in-

juftèment le ièntiment & l'expreffion,

me furprit beaucoup. Je vous avoue
même que pour avoir des Sauvages

l'idée que je vous en donne , il ne m'a

pas fallu moins que les entendre.

Lorfque ce viellard eut fini , je tâ-

chai de lui exprimer toute la recon-

noiflànce dont nous étions pénétrés
;

je le priai d'accepter mon fufil que fà

bonté & les ornemens dont il étoic

couvert rendoit préférable à tous ceux

qui étaient dans la Cabane : je lui

£ dis
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dis enfuite que la fatigue avoit em-
pêché un de nos Camarades de nous
fuivre, & que ce feroic mettre le com-
ble à £ès bienfaits s'il vouloit envoïer

audevant de lui deux hommes pour
l'aider à fe rendre auprès de nous. Mes
inftances furent inutiles ; les Sau-

vages craignent de fortir la nuit, 6C
perfonne ne voulut entreprendre d'al-

ler (ècourir Monfieur Fûrfl:. On me
promît pourtant que le lendemain

on iroit de grand matin ; ce refus

me fit bien de la peine : l'Ancien s'en

apperçut , & me dit pour me con-

foler , qu'il lèroit aflez inutile de
vouloir chercher mon ami dans l'obf.

curité
;

qu'il n'avoit point de fufil

pour faire entendre où il étoit , &
qu'il valloit mieux attendre que le

jour fût venu. Monfieur Fûrft pa(-

ià dont la nuit fur la Neige où Dieu
fèul put le garantir de la mort , car

dans la Cabane même nous endu-

râmes un froid inexprimable : jamais

les Sauvages ne font de feu quand
ils fe couchent ; ils n ont pas même

de
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de couvertures , & par conféquenc

nous paffâmes une très mauvaife

nuit.

Le lendemain, comme nous nous dit-

pofions à aller au devant deMonfieur
Fûrft , nous le vîmes arriver ; nos

traces Tavoienc guidé , &pour nous
joindre il avoit profité du tems au-

quel la Neige durcie par le froid de

la nuit 5 ne cède pas au poids de ceux

qui marchent deflus ; notre premier

foin fut de le réchauffer , nous lui

donnâmes enfuite quelque nourritu-

re, & nous nous témoignâmes réci-

proquement le plaifîr que nous avions

de nous voir réunis.

Nous paffâmes avec les Sauvages

le vingt - neuf& le trente Avril ; ils

fembloient être jaloux de ceux qui

nous marquoient le plus d'attention,

& ils tachoient de îè furpaflêr les

uns les autres à cet égard. La vian-

de d'Ours & de Caribouc ne nous

manqua point pendant ces deux jours,

& l'on avoit foin de nous donner

les endroits les plus délicats
j je ne

K 2 fçai
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fçai fi les devoirs de l'hofpitalité font
I

J

mieux remplis par les Européens
''

que par ces Sauvages , du moins fuis i

je tenté de croire que ceux-ci les

templiffent de beaucoup meilleure

grâce.

Le premier dé May , ils mirent la

Chaloupe à Peau , nous embarquâ-

mes tous , & mîmes à la voile. Le
Vent nous manqua vers midi , envi-

ron à fix lieues (^e la grande terre :
'

ce contre -tems m'affligeait; je crai- '

gnois de ne pouvoir fècourir aflèz i <

tôt ceux de nos Camarades qui écoient
^

reftés dans le lieu de notre Naufra- *

ge ; cette crainte me fit prier l'An-

cien de me donner deux hommes
[

avec un Canot d'écorce pour gagner

la terre. J'efiàïaide l'engager àm'ac-

corderma demande, en lui promettant

d'envoïer du Tabac& de l'Eau-de-vie

à tous ceux qui énoicnt dans la Cha-
loupe auffitôt que je lèrois arrivé

chez les François
;

quelqu'envie

qu'il eût de m'obliger, il tint confeil

avant de me rien promettre j & ce

en f
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lie fut pas fans peine qu'on eut égard

à ma prière. On craignoit qu'un tra-

jet de fix lieues ne fût trop long

pour un Canot , & l'on ne vouloit

pas nous expoicr à périr. Nous par-

tîmes donc , & vers onze heures ôc

demi du foir nous arrivâmes à terre.

J'entrai dans la maifon des François^

le premier que j'y apperçus fut Mon-?

•fieur Volant originaire de Saint Ger-

main en Laye ^ mon ami , & Maîtrç

de cePofte; je ne pouvois tomber
en de meilleures mains : je trouvois

dans un lèul homme le defir (încère

& le pouvoir réel de me rendre fer-?

vice. 11 ne me reconnut pas d'abord,

& en effet je n'étpis pas reconnoif^

fable ; dès que je lui eus dit mon
nom, il me prodigua les marques de
fon amitié , & le plaifir que nous
eûmes de nous embraiïer fut extrê-

me de part & d'autre. Je lui dis

d'abord à qupi je m'étois engagé en-

vers les Sauvages, il remplit mapro-f
meflè , & chacun de nos libérateurs

eutdel'Eau-de-vie&du Tabac. Ils

K 3 n'ar-
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n'arrivèrent n'a que fur les dix heu-

res du matin
;
jufqu'à ce tems je fis

à Monfieur Volant le récit de tout

ce qui m'étoit arrivé, & j'infiftai ex-

près fur le fort des vingt-quatre hom-
mes qui étoient au Naufrage : mon
ami en fut d'autant plus touché qu'ils

étoient encore dans le peine. Auffi-

tôt il arma une Chaloupe pour aller

les fecourir , & pour tacher de dé-

couvrir lui-même fi quelqu'un des

treize hommes du Canot vivoit en-

core. Lorsqu'il fut parvenu aux en-

virons du lieu de notre Naufrage

,

il fit tirer quelques coups de fufil

pour ih faire entendre à ceux que

nous y avions hifles ; en même tems

il vit quatre hommes qui fè jettérent

à genoux, & qui les mains jointes le

fuppliérentdeleur fauverla vie.Lcurs

vitàges décharnés, pour ainfi dire, le

fon de leur voix quiannonçoit qu'ils

étoient fur le bord du tombeau , ôC

leurs plaintes percèrent le cœur de

Monfieur Volant. Il avança auprès

d'eux, leur fitprendre quelque nour-

riture.
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riture, mais avec modération de peur
de leur caufer la mort en les raflà-

fiant tout d'un coup. Malgré cette

fage précaution un de ces quatre

hommes nomméTenguyBréton d'ori-

gine, mourrut après avoir bû un
verre d Eau-de-vie.

Mon ami fit enterrer les vingt 8c

un hommes qui étoient morts depuis

que nous les avions quittés, & ra-

mena les trois autres qui avoient ré-

fifté aux fatigues , à la faim & à la

rigueur de la faifon : il s'en falloit

pourtant beaucoup qu'ils fuflent en

.

parfaite fanté ; l'un d'euxnomméTou-
rillet contre- Maître du département

de Brefi avoit le cerveau troublé , ÔC

les deux autres nommés Baudet , &
Bonau originaires de Vlsle de Rhé
étoient enflés par tout le corps.

La bonne nourriture qu'on leur

donna, & les foins qu'on prit d eux
les rétablirent fi non parfaitement,du

moins aflèz pour les mettre en état

de partir avec nous pour (^éhec.

En revenant , Mr. Volant apper-

K 4 çut
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Çilt vers la Cote deux hommes qui

paroiflbient avoir éténoïés, & quel-

ques débris d'un Canot : il avança

pour s'aflurer de ce qu'il apperce-

voit
5 & par quelques coups defufil,

il voulut voir s'il y avoit quelqu'un

çn cet endroit
;
perfonne ne parut,

on ne répondit point, & tout Ce que
je puis vous dire, c'cft que les treize

hoinmes du Canot font morts de

faim & de froid , puifque mon ami
vit à quelque diftance de la Mer une
efpéce de Cabanage qui prouvoit

qu'ils étoient defcendus à terre, &
que n'aïant trouvé aucun fecours, ils

y étoient morts milërablement.

Je crois qu'il eft affez inutile

de vous dire les mouvemens donc

nous fûmes agités lorfque nous vî-

mes arriver les trois hommes échap-

pés au Naufrage ; nous devez bien

penfer que cette entrevue fut de plus

touchantes, &que larmes n'y furent

point épargnées.

Après nous être bien tendrement

cmbrafles , je leur demandai com-
ment
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ment ils avoient pu vivre jufqu'à-

préfant , & de quelle manière leç

autres étoient morts ; ils me dirent

que le froid & la faim leur avoient

enlevé une partie de leurs Camara-
des, & que l'autre avoit été rongée
par des ulcères dpnt la vue feule fai-

foit horreur; que pour eux man-
quant de toute nourriture, ils avoient

mangé jufqu'aux fouliers de leurs

Morts , après les avoir fait bouillir

dans de la neige fondue, & rô-

tir fur des braziers
3
que cette rel^

fourcc leur aïant m^nquée il avoienç

pris jufqu'aux culottes de çpm de
ceux que la moi't leur avoit enlevés;

& qu'ils n*en n'avoient plus qu'une
ou deux lorfque Monfieur Volant
leur avoit apporté du fècours

Vqu§ voïez bien que l'état de ces

pauvres gens n'avoit pas été moins
déplorable que le nôtre, & peut-
être avoient -ils fouffert beaucoup
plus que nous 3 ne fut-ce que pa^
l'obligation où ils s'étoient trouVgs

de manger jufqu'aux ^époûiliê§

K I
" Il
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de ceux de leurs Camarades qu'ils

avoient perdus. Nous reftâmes près

de fix lèmaines à Mingan 5 nous em-
ploïames tout ce tems à rendre grâ-

ce à Dieu de nous avoir confervés

au milieu de tant de dangers , &
nous ne paflames pas un jour fans

implorer fa milëricorde pour les a-

mes des quarante-huit honimes qui

avoient péri depuis notre Naufrage.

Le Sr. Léger nous quitta, & par^

tit pour Laôorador dans le deliein

de pafTer en France fiir un Navire

de St. Malo , & le huit Juin nous

profitâmes d'un petit Bâtiment pour
retourner à G^éec. Le Vent nous fut

fî favorable que le treize au foir

nous débarquâmes ; tout le monde
fut étonné de nous revoir , on nous

çroïoit en France , & chacun s'em-

prefîa de nous demander le fujct de
notre retour , & ce qui nous étoit

arrivé depuis notre départ : Nous fà--

tisfimes au defir de ceux que leur'

attachement pour nous faifoit pren-

dre part à tout ce qui nous regardoit.

^ . Le
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Le lendemain , on mit à l'Hôpital

les trois Matelots que Monfieiir

Volant avoit été chercher au lieu de
notre Naufrage; Monfîeur Fûrft&;
moi fîmes chacun de notre côté ce

qu'il falloit pour nous rétablir en-

tièrement. Dès qu'on vit que je me
portois un peu mieux ou me donna
la petite Cure de Soulange que je deC-

fervis pendant un an; alors je reçus

une féconde Obédience pour repalîèr

en France; je m'çmbarqiiai pour cet

effet en qualité d'Aumônier fur le

Vaifleau de Roi le Rubif commande
par Monfiçur de la Joncaire Capi-

taine de Haut- Bord.
Nous partîmes de Qj^iôec le vingt

& un d'ÔÊtobre 1738, & le deux
Décembre , nous entrâmes au fort

Louif en Bretagne pour faire des vi-

vres qui commençoient à nous rnan-

quer; nous y reftâmes environ vingt

jours , & nous en fortîmes le vingt

deux du mois avec le Vailîèau le Jà-
fon commandé par Monfieur le mar-
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quis de Chavagnac qui venoit de
Ylsle Roïale.

Vers minuit , nous mouillâmes

pendant près de deux heures fous

Belle - hle pour attendre le Vent

,

nous fîmes enfuite voile ^^ouv Roche-*

fort 5 & nous arrivâmes le lendemain

dans cette Ville où mon devoir m'ar-

rêta juiqu-à l'entier débarquement.

Je partis quelques jours après

pour Fans ^ d'où Ton m'envoïa à

Douay eq Flandres
^
j'y demeurai juf-

qu'au commencement de 1740. que
Fon me nomma Vicaire de notre

Couvent à'Avefnes en Haynaut. J'y
arrivai le vingt-cinq Janvier, lemêmç
jour que j'en étois parti il y avoit

feize ans ; mes Supérieurs en m'en-
voïant dans cette Maifon avoient

compté qu'une réfidence de quel-

ques années dans mon Pays natal, ar

ehéveroit de me rétablir des fatigues

que j'avois efTuïées dans mes Voïa-
ges ;j'avois conçu la même efpéran-

ce , mais il en arriva tout autrement;

fïion eftomac ne pouvoit plus fup-

por-
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porter la nourriture de ce Pays , j'a-

vois pour ^ainfi- dire contrafté ua
nouveau tempérament 5 îe repos m'é-

toit nuifible , & il falloit m'y accou-

tumer petit-à-petit.

Cela me fît folliciter auprès dc^

mes Supérieurs une Obédience pour
retourner k Paris dont Tair me con-

venoit beaucoup rhieux que celui de

ma Province, on eut la bonté d'avoir

égard à ma demande 5 & lorfque je

fus parfaitement rétabli on me nom-
imà Aumônier dans TArniée de Fran-

ce commandée par Monfieur le Ma-
réchal de Maillebois.

Voilà , Mon cher Frère > la Rela-

tion de mes Voïages , & de mon
Naufrage

5
j'efpère que vous en fe-

rez plus content que de celle que
je vous avois envoïée d'abord. Au-
refte Vous devez être fur que je

n'ai rien avancé qui ne foit confor-

me à la plus exafte vérité.

Je voudrois bien que les bruits

qui commencent à courir enflent

quelque fondement
3

j'aurois dans

peu
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peu le plaifir de vous embraffer à

Francfort , & de vous prouver que
je fuis de ferai toute ma vie avec l'a-

mitié la plus fincère.

Mon TRES CHER Frère

yàtre affecHoiitié Frère

Emmanuel Crespel,

Récolet.

DePaderborn le it<Juini

1
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